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SUR LA FIEVRE MILIAIRE, 


Suivi de plufieurs Obfervations intéreffantes 
fur la même maladie. 


Par M: GASTELLIER, Médecir 


* à Monrargis. 


Verüm diuturnus , humidus, pluviofus, nebulofus, aëris 
flatus , ob eminentem vaporum aqueorum copiam, vime 
ætheris vividam, elafhcam , expanfivam , quæ Jolidorurm 
& fluidorum ad vitam necelfarium in corpore motum fuf- 
-tinet , obtundir ac devrinit : indè faluriferæ excretiones , 
maxime. que prefpiratio ; elanguefcunt ac tu'bantur ». 
inuriles , Japerfuæ é> corruptæ partes retinentur , quibus 
in fanguine > fuccis accumularis » nou poteft non fumnimæ 
ad corruptionem & diffolutionem gigni difpoftio. 


Hoffman, de feb. petechial, vern. cap. xjs pe 262% 
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A MON AMI, 


MONSIEUR LE MOINE, 


Docteur , Régent.de la Faculté 
de Médecine , en l’Univerfité 
de Paris. 


C "EST vous , très-cher Ami , 
qui m'avez déterminé par les mo- 
tifs les plus généreux , à rendre 
publiques ces Obfervations fur 
ai] 


Y 
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une frevre cruelle qui exerce fes 
zavages parmi mes Concitoyens. 
Permettez qu'elles paroiffent au- 
jourd’hui fous vos aufpices , & 
que Je fuive les mouvemens d'un 
cœur qui vous ef? abfolument dé. 
voué, en vous offrant ce foible 
témoignage de ma tendre armitié, 
Quoique jeunes encore , il y a déja 
long-temps que ce fentiment s'efl 
emparé de nos &mes : je confeffe 
avec un plaifer indicible, qu'ilcom 
munique à la mienne la volupté 
la plus pure, & jufqu’à préfènt 
vous m'avez toujours donné lieu 
de croire que la vôtre la partage. 
Puiffe-t-elle être inaltérable, & 
faire à jamais notre félicité com- 
anune | | 
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ÎWais pourquoi former des vœux 
que prévient l’heureufe certitude 
ok je fus de pofféder un Ami ver 
tueux & fidele, auquel je puis 
dire avec fincérité : cher Ami, 
les liens qui nous uniflent font 
le charme de ma vie, je fuis für 
qu’ils feront indiffolubles , j'en 
ai pour garants, les excellentes 
qualités de votre cœur & les 
preuves multipliées que vous 
m'avez données jufqu’à ce jour, 
de l’attachement le plus fincere. 
En rendant hommage à l’ Ami 
véritable , je pourrois encore louer 
le Médecin éclairé , vraiment 
inftruit des devoirs de la Profef- 

_fion la plus noble, & appliqué 
à les remplir dans toute leur éters. 
| a il 


vY ÉPITRE. 

due: la vérité préfideroit fans 
doute à ces éloges ; mais j aime 
nieux les épargner a celui qui, 
er les méritant , fait y attacher 
beaucoup moins de prix qu'aux 
affurances d’une amitié qui égale 
la fienne , & que rien ne pourra 


Jamais affoiblir. 


Votre Ami. 
GASTELLIER , D, M. 
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PRÉFACE. 


L: E premier ufage que l’hom- 
me fait de fa raïon & de fes 
connoiflances , eft de veiller à 
fa confervation & de s’occuper 
de fon bien-être. Le premier 
foin de toutes les fociétés fa- 
vantes devroit être d’exciter une 
noble émulation parmi ceux qui 
fe livrent à l'étude d’une fcience 
aufi importante que la Méde- 
cine (a), pour l’enrichir de dé 


(a) C'eft à ce noble efprit d'émulation 
que la Chirurgie françoife eft redevable 
des progrès rapides qu'elle fait depuis 
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couvertes utiles & en:accélérer 
les progrès. Approfondir la na- 
ture de ces maladies meurtrieres 
qui ravagent des Provinces en- 
tieres, & portent la défolation 
dans le fein des familles ; en dé- 
couvrir les caufes | & trouver 
les moyens de fe fouftraire à 
leur fureur : voilà des objets 
faits pour attirer l'attention des 
différentes Académies. En effet, 
quel travail pourroit ètre jugé 
plus digne des couronnes qu’el- 
les accordent , que celui qui 
contribueroit à la confervation 


un demi-fiecle , progrès qui honoreront à 
jamais le nom des grands Maîtres qui lil. 
Juftrent aujourd'hui. 
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des Citoyens ? Et quel avanta- 
ge n’en réfulteroit-il pas lorf 
que tous ceux qui exercent la 
Médecine , encouragés à la vue 
des lauriers mérités par des Ou- 
vrages utiles , s’emprefferoient 
d'obtenir les mêmes honneurs? 
Il feroit donc à fouhaiter que 
toutes les Académies fuiviffent 
l'exemple de celle d’Æmmiens qui 
propofa , il y a trois ans, de 
développer ; dans les Mémoires 
qui lui feroient envoyés pour 
difputer le prix , le caraëtere 
de la fievre muliaire qui rava- 
geoit, la Picardie & les Provin- 
ces voifines , d’en détailler avec 
exaétitude les fymptômes , & 
d'indiquer la méthode curative 
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dont on s’étoit fervi avec le plus 
de fuccès. Plufieurs Praticiens 
fe font efforcés de répondre à 
des vues auf patriotiques ; 1ls 
ont expofé ce que l’expérience 
Jeur avoit appris fur cette ma- 
ladie cruelle , & ils ont fait part 
des moyens qui leur ont parus 
les plus heureux. Il y a une 
foule de maladies qui réfiftent 
le plus fouvent aux armes que 
Jon employe pour les combat- 
tre, qui font fuccomber le plus 
grand nombre de ceux qu'elles 
attaquent , & dont le génie par- 
ticulier échappe aux lumieres 
des hommes les plus confom- 
més, & les plus expérimentés. 
Mais on parviendroit à les con- 


PRET ANT. x} 
noître mieux, fi tous les Prati- 
ciens , qui ont occafion de les 
traiter, animés par des fenti- 

mens d'humanité , ou avides de 
_ mériter une récompenfe glo- 
rieufe | communiquoient les ob- 
fervations qu’ils ont faites. D’où 
l’immortel Sauvages a eu raifon 
de dire(a):« ce qu'il y a de 
» plus fâcheux, c’eft que peu 


(a) Quod maximè dolendum eft , vix 
ulli funt medici qui eas fpecies , non nifi cum 
Jummo ægrorum periculo ab aliis ignoratas , 

fcriptis mandare € cum aliis communicare 
curent : fi vero illud vigeret inter folertes mor- 
borum obfervatores , quod inter botanicos , 
amicum € affiduum commercium , nullus du- 
… Bito quin nofologia brevi tempore ad eum per- 
» feétionis gradum affurgeret , quo hordierna 
glorietur botanica, 
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» de Médecins daignent écrire 
» fur les efpeces que d’autres 
» ont ignorées au détriment des 
» malades, & qui aient foin 
» de faire part de leurs Obfer- 
» vations à leurs Collegues. Si 
» ceux qui s’attachent à obfer- 
» ver les maladies, vouloient 
» à l’exemple des Botaniftes, 
» fe communiquer mutuelle- 
» ment leurs lumieres, je ne 
» doute pas que la Nofologie 
» ne parvint en peu de temps, 
» au même degré de perfeétion 
» que la Botanique ». 


Ce grand Homme, toujours 
occupé du bien général , 
dit encore dans un autre en« 
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: droit: (a) « Un Médecin Cli- 
» nique , qui veut faire fon de- 
» voir , doit du moins , dans les 
» premieres années de fa prati- 
_» que, décrire pour fon ufage, 
» les maladies particulieres qu’il 
» obferve, & les rapporter à 
» leurs genres & à leurs efpe- 


(a) Quifque clinicus ; quas objervat ægritu- 
_dines individuas , eas in ufum fuum defcribat, 
€ ad genus fpeciem que reducat, omninô ne 
ceflum eff, primis faltem praxeos annis , fe 
fuo munere recte defungi cupiar. ut autem id 
exfequatur neceffum eft , ut in auétoribus ejuf- 
dem morbi hiftoriam € charaëteres inveftiget, 
“adeoque defcriptioni fuæ hiforiam ab his con- 
Jfignatam conferat ; quod ita difficile eft, ut, 
décem morborum fpeciebus obfervatis , vix 
unam in auétoribus reciè defcriptam invenire 
detur. Ille erco auétorum defeétus novo labore 
vindicandus ef? , & ex multis ejufdem fpeciei 


hifloriis individuis fpeciei charaëter eff 
eruenqus, 
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ces. Pour y réuflir , il doit 
chercher dans les Auteurs, 
l’hiftoire de la maladie qu’il 
traite, examiner fes caractè- 
res, & comparer ce qu'ils en 
difent avec fa defcription ; 
ce qui eft difficile , vü que de 
dix maladies qu’on obferve , à 
peine en trouve-t-on une 
que les auteurs ayent bien dé- 
crite. [1 faut donc fuppléer à 
ce défaut par un nouveau tra- 
vail, & tirer d’un grand nom- 
bre d’Obfervations indivi- 
duelles de la même efpece, 
le caraëtere qui convient à 
l’efpece. J'ai fenti l’impor- 


tance de ce confeil, & je me 


fuis impofé la Loi de. Le fuivre 
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 éxaement. La fievre milaire 
a défolé la Ville que j'habite 
& les environs , par conféquent 
des occañons de l’obferver , ne 
{e font malheureufement que 
trop multipliées ; j’ai confulté 
tous les Auteurs qui en ont 
traité | & que j'ai pu me pro- 
curer; j'ai comparé ce qu'ils en 
‘ont dit avec ce que j'ai vü ; & 
j'en ait fait l’Hiftoire , dans le 
Principe, pour ma propre fa 
tisfaétion , fans penfer à la ren- 
dre publique. Cependant la dif- 
Æertation de M. Planchon , Mé- 
decin à Tournai, vint à ma con 
noïiflance vers le mois de Sep- 
tembre dernier , c’eft-à-dire, 
prefqu’un an après avoir coms 
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mencé à écrire fur la matiere 
qui y eft favamment difcutée, 
Je l'ai lûe avez la plus gran 
de attention: mais ; parmi les 
Phénomènes de la fievre mi- 
liaire , dont il donne le détail: 
il y en a que je n'ai point ob- 
fervés ici, & quelques au 
tres que j'ai fouvent remarqués:, 
font par lui pañlés fous filence. 
Il en eft de mème , à l'égard des 
autres Auteurs que j'ai conful- 
té, je n’ai point trouvé une con. 
formité parfaite , entre ce qu'ils 
rapportent avoir vü, &. ce que 
ma pratique m'a fait connoitre. 
Voilà ce qui m'a déterminéà pu 
blier cet Ouvrage , qui ne doit 
fa naïffance qu'au defir ardent 
Hate 
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que j'avois de m'initruire dans 
de fente ,:& de me rendre de 
plus en plus utile à mes Conci- 
toyens. Mais, j'ai cru qu'il n'en 
_ pouvoit réfulter qu’un plusgrand 
bien, en multipliant les obfer- 
vations fur une maladie d’au- 
tant plus difficile à connoître, 
qu’elle fe maîfque fous mille for- 
‘mes différentes, ce qui explique 
pourquoi la defcription qu’en 
ont donné les différens Méde- 
cins , ne s'accorde pas dans tous 
les points, comme on fera plus 
à portée d’en juger par la fuite, 

Au refte, je n’ai point une 
prévention aveugle , pour ce 
fruit de mon travail , je le 
foumers à la critique des per- 

| M 
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fonnes inftruites &  raïifonna- 
bles, elles ne pourront me faire 
que des objeétions juftes : & f1 
jai donné dans quelques er- 
reurs , elles loueront au moins, 
en les corrigeant , la pureté de 
mes intentions. Quant à la baffle 
jaloufie qui cherche tous les 
jours les occafions de déprimer 
le mérite du fuccès, dont J'ai 
le bonheur de voir mes peines 
couronnées, je fuis décidéà m'en 
tenir à un fentiment qui me 
coûte peu, & qu’elle m'infpire 
depuis long-temps. 


x1X 
INTRODUCTION. 


L A fievre miliaire eft une ma 
ladie qui fait fchifme parmi les 
Médecins, tant pour fon carac- 
tere particulier que pour fon 
origine. 

Quant à fon caradtere , les 
uns veulent, avec M. So 5 
qu’elle foit effentielle ; d’autres 
eftiment de même que M. 
Haen , qu’elle eft fymptoma- 
tique, Il eft étonnant que ces 
deux Hommes célébres qui exer- 
cent tous deux la Médecine à 
_ Pienne , foient divifés fur le gé- 


nie particulier d’une maladie 
bij 
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qu'ils ont fouvent occafion de 
traiter, & dans la même Ville. 
Mais ; il me femble que l’on 
pourra juger, entre eux, fi lon 
veut confulter ce qui a été écrit 
par un grand nombre d’autres 
Médecins fur la fievre miliaire , 
& comparer les Obfervations 
qu'ils nous ont communiquées, 
En effet, l’on verra qu’elle eft 
tantôt eflentielle, tantôt fym- 
ptomatique : c’eft-à-dire , que 
léruption miliaire n'’eft dans 
cértains cas, que fymptôme d’u- 
ne autre maladie, & que dans 
d’autres , elle eft une véritable 
crife quiapporte du foulagement 
au malade. Dans les cas où elle 
n’eft que fymprôme, elle eft le 
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plus fouvent le produit d’un 
régime chaud , & d’un traite- 
nent incendiaire ; elle aggrave 
Je mal, au lieu de calmer ; & fa 
rentrée occafonnée “par. l'offet 
des remedes adminiftrés à pro- 
pos , n’eft accompagnée d'aucun 
danger. J’ai fouvent remarqué 
cette éruption fymtomatique 
plus cu moins confidérable , fur 
des perfonnes qui n’avoient 
qu'une fimple fievre intermit- 
tente, & je nai point héfité de 
l'attribuer à une tranfpiration 
trop abondante , excitée par les 
médicamens échauffans qu’elles 
avoient pris: il arrivoit alors 
que l’humeur perfpiratoire étoit 
fournie par les bouches des 

Pb 
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vaifleaux , en plus grande quan= 
tité que les pores peu dilatés 
ne pouvoient en laifler paffer , 
d’où elle foulevoit l’épiderme, 
& formoit fur toute la furface 
du corps de petits boutons crif- 
tallins , dont je reconnoiflois 
aifément la caufe , mais que d’au- 
tres vouloient prendre pour de 
véritables véficules de La miliai- 
re, parce qu'ils fe font fait uneloi 
de la voir par-tout. J'ai encore 
lieu , depuis que j’exerce la Mé- 
decine à Montargis, où la plu- 
part des Habirans ont une dif 
pofition fcorbutique , de véri- 
fier ce qui eft avancé dans cette 
thefe, az à diverf& fcorbutt in- 
dole & fède morbt diverfi, quia 
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été foutenue à la célebre Fa- 
culté de Paris en 1754, & où 
J'Auteur prétend, & prouve que 
le fcorbut produit en hiver une 
fievre pourprée, qui fe termine 
par la defquamation de tout le 
corps. ; 

Lorfque la miliaire eft eflen- 
tielle , l’éruption eft avanta- 
geufe ; elle fe manifefte fans 
qu'on puifle la regarder com- 
me un fymptôme factice. Elle 
._ appaife la fureur des autres fym- 
ptômes au lieu de l’augmenter 3 
& il eft fort dangereux de l’arrê- 
ter ou de la faire rentrer: c’eft 
une véritable dépuration de 
Ja mafle du fang , opérée par 
la force de la nature, & l’on 

biv 
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pe pourroit s’y oppofer fans 
caufer les accidens les plus fà- 
cheux, ou même la mort du malae 
de. Je crois que l’on doit ranger 
dans cette derniere clafle , la 
fievre miliaire qui a affligé Mon- 
targis & plus de cinquante Pa- 
roifles circonvoifines : au refte , 
le Leûteur en jugera d’après le 
tableau que je vais lui mettre 
fous les yeux. Elle ne refpeñe 
ni fexe, ni âge; elle attaque in- 
diftinétement , depuis deux ans , 
les enfans, les jeunes gens & les 
vieillards ; les perfonnes de toute 
condition , les riches comme les 
pauvres ; les Etrangers qui paf. 
fent ou qui demeurent ici depuis 
peu, ce qui prouve la conta= 
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‘ gion ; de même que ceux qui 
‘ font identifiés au phyfique du 
pays, où par la naiïflance, ou 
par le très-long féjour qu'ils y 
ont fait. Aïnfi j'en fais l’hiftoire 
après une véritable épidémie : 
toutefois je l'appel lerai fievre 
endémique ; febris miliaris ende- 
micaè monte arguo , & je me 
crois fondé à lui donner cette 
* dénomination , parce qu’il eft 
_conftant qu'elle regñe toujours 
endémiquement dans cette Vil« 
le , & qu’elle n'eft devenue épi- 
‘démique, qu'à raifon d’une caufe 
nouvelle & générale, qui a ajou- 
té une plus grande intenfité aux 
autres caufes, ainfi que Frs 
plhiquerai. 
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La queftion concernant le 
carattere: de la fievre miliairés 
étant décidée, il fera plus aifé de 
réloudre l’autre, fçavoir fi cette 
maladie eft ancienne où nou- 
velle. Hamilton , Hoffmann & 
plufeurs autres prétendent qu’el- 
le ne fe fit connoïître que vers la 
fin du dix-feptieme fiecle ; M. 
Home (a), lui donne Léipfc 
pour fon berceau, & fait mon- 
ter l’époque de fa naiflance à 
deux cents ans. Cependant , en 
confultant les anciens Auteurs, 
on voit qu’ils en ont fait men. 
tion ; mais on peut remarquer 


(a) Princip. medic. pag. 168. 
J'ai publié l'année derniere la traduc- 
tion de cet Ouvrage. 
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‘en même-temps , qu’ils n’ont eu 
intention d’en parler que comme 
fymptôme d’une maladie d’un 
très-mauvais genre. D’où je fuis 
porté à croire qu'ils ne l'ont 
| pas reconnue comme eflentielle , 
même dans les cas où elle l’étoit 
réellement , & leur erreur a été 
la caufe de celle des Modernes 
qui n’ont pas obfervé aflez exac- 
tement. Peut-être auf, & cette 
conjeture n’eft pas deftituce de 
fondement , que la fievre miliai- 
re aura reftée cantonnée long 
temps dans un même endroit, 
jufqu’à ce que fes principes exal- 
tés ayent été, par une caufe 
quelconque, portés d’abord dans 
l'Allemagne, enfuite dans l’An- 
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gleterre, dans l’ftalie ,/dans la 
France, & dans fes différentes 
Provinces ; mais fur-tout dans 
celles où la difpoñition phyfique 
du local l’a favorifée davanta- 
ge : ou qu'elle exifte dans nos 
climats depuis très-long-temps 
fans y avoir été bien connue, 
parce qu’elle étoit rare , & que 
le défordre de nos faifons l’a ren- 
due plus fréquente. Mais tou- 
jours eft-1l certain qu’elle a une 
origine très-ancienne , & qu'il 
faut la confidérer comme ifolée , 
& comme ayant un génie parti- 
culier qui la diftingue de toute 
efpece de fievre , même des pété- 
chiales , avec iefquelles elle fe 
trouve quelquefois compli« 
quée. tes 
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Dans le temps où je commen- 
çois à travailler à cet Ouvrage , 
je me propolois de m’étendre 
fur les preuves capables de dé- 
“montrer en général que Ja fie- 
_vre miliaire étoit tantôt eflen- 
tielle , tantôt fymptomatique ; 
aufli-bien que fur les fignes qui 
_pouvoient faire diftinguer l’uné 
de l’autre 3 de prouver plus 
ampiement , par plufieurs cita- 
tions, qu’elle n’étoit point une 
maladie nouvelle ; & que plu- 
fieurs paflages des anciens Au 
teurs montroient qu'ilenavoient 
eu connoiffance. J’avois même 
déja puifé dans les meilleures 
_ fources pour remplir ce double 
objet, & j'avois accumulé les 
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argumens avec lefquels je me 
promettois de convaincre ceux 
qui meliroient , mais j'ai été pré 
venu par M. Plainchon , dont 
la differtation fur la même ma- 
tiere a obtenu l'acce/}t du prix 
de l’Académie d'Amiens : en la 
lifant attentivement, j'y ai trou- 
vé une infinité de citations qui 
étoient les mêmes que les mien- 
nes, & jai reconnu que ce Mé- 
decin avoit fouvent employé les 
mêmes moyens que moi pout 
rappeller fes Leéieurs au fenti- 
ment qu’il adopte & qu’il jufti- 
fie par les raifons les plus con- 
vainquantes. Je me fuis donc vu 
forcé d’élaguer mon Ouvrage, 
pour ne point étaler une érudi 


INTRODUCTION. xxx 
tion qui auroit parue précaire , 
& je me fuis renfermé dans des 
bornes plus modeftes , me réfer- 
vant toutefois le droit d’ajou- 
ter les réflexions que je jugerois 
utiles ou néceffaires; j’ai vu très- 
fouvent la même maladie; j'ai 
fuivi l’ordre , la marche de fes 
différens phénomènes dans fes 
quatre périodes 3 j'ai adminiftré 
des moyens curatifs d’après les 
principes d’une théorie juftifiée 
par l'expérience. Je rapporte 
aujourd’hui ce que j’ai obfervé, 
defirant ardemment qu'il en 
puifle réfulter quelque bien : & 
je me flatte d'autant plus que 
mon ob'et fera rempli, que je 
m'efforcerai toujours de confers 
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ver le caraétere d’Obfervateur 
exat & fidele. 

Avant d’entrer en matiere J il 
eft à propos d’expoler l’ordre 
que je me propofe de fuivre. 

Je diviferai cet Ouvrage en 
huit Chapitres. Dans le pre- 
mier , je ferai en général la def- 
cription des différens phénomè- 
pes dé la fievre miliaire, depuis 
fon invafion jufqu’à fa terminai- 
fon , tels que je les ai obfervés 
chez les différens malades que 
j'ai traités, 

Dans le fecond, je dngne 
deux efpeces de fievre miliaire, 
fçavoir la bénigne & la maligne, 
Je négligerai les autres diftinc- 
tions qui feroient fans nombre : 

fi 
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‘fi l'on vouloit avoir égard à la 
variété des fymptômes quife ma- 
nifeftent chez les aifférens indi- 
vidus. Ce fecond Chapitre fera 
 divifé en deux Se&tions: la pres 
miere traîtera de la fievre mi- 
liaire bénigne, & des phénomè- 
nes qui laccompagnent: la fe- 
conde de la maligne, & de fes 
phénomènes préfentés avec le 
plus d’ordre qu’il me fera pofi- 
ble , fans m'écarter de celui que 
fuit la nature. 

Dans le troifieme, je parlerai 
_ des caufes de la fievre miliaire , 
de fa nature & de fon efflence : & 
à cette occafion, je décrirai le 
Jocal de Montargis , qui influe 
beaucoup fur l’exiftence de cette 
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maladie. J'ai préféré de ne dé- 
tailler fes caufes , qu’après avoir 
fait l’hiftoire de fes fymptômes, 
&t , en me conduifant ainfi, j'ai 
fuivi l’ordre de mes idées. J’ai 
d’abord vu la maladie , J'ai ob- 
fervé la ferie de fes fymptômes 
tels que Îa nature me les a of- 
ferts , enfuite j'ai cherché ce qui 
pouvoit l'avoir occafionnée:d’où 
Jai cru qu'il étoit plus naturel 
de commencer par bien faire 
connoitre au Lecteur la maladie 
dont il s’agit , & de raifonner 
enfuite avec lui fur fes caufes. 
Le quatrieme & cinquieme 
Chapitre , feront employés à 
établir la diagnoftic & le pro 
gnoftic. | 
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Dans Le fixieme, j’expoferai la 
méthode curative. Il fera divifé 
en deux feétions : dans la pre- 
miere , où il s’agira de la cureen 
. général, je donnerai le Tableau 
du médicamens fimples & com- 
poés , que j'ai été obligé de va- 
rier à raïlon de la diverfité des 
fymptômes: dans la feconde , je 
pañlerai à l'examen théorique 
des principaux remedes dont 
l'effet. eft fouvent décifif, & je 
rendrai compte de ce que j'ai 
eu occafion d’obferver en bien 
comme en mal. ( 

Dans le feptieme, je propo- 
ferai quelques moyens prophy- 
Jaétiques , par lefecours defquels 
on pourroit prévenir la mala- 

Ç 1} 
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die, qui défole habitueHement 
cette Ville , ou au moins la mo- 
dérer & la rendre plus rare , & 
moins meurtriere. 

Le huitieme fera compofé de 
plufieurs obfervations les plus 
interreffantes de toutes celles 
que j'aieu occafion de faire dans 
cette épidémie , fans toutefois , 
affecter de choifir celles qui an- 
nonceront mes fuccès ; je préfé- 
reraiaucontraireles obfervations 
qui nous ont mis à portée de tirer 
quelques lumieres de l’infpettion 
des cadavres. D'ailleurs j’eftime 
que celui qui déclare avec can- 
deur fes erreurs ou fes défauts 
de fuccès, remporte plus de 
gloire que ceux qui vantent leurs 


INTRODUCTION. xxxvi] 


: hauts faits, dont ils font le plus 
fouvent redevabies à la feule na- 
ture (a). 

Enfin je terminerai par un 
Corollaire dans lequel je ré- 
fumerai tout ce que la plupart 
des Auteurs & moi, avons dit 
& obfervé, tant fur la marche 
des fymptômes de la fievre mi- 
Jiaire, que fur les moyens cu- 
ratifs que nous avons tous mis 
en ufage, afin de mettre le Lec- 
teur a portée de faifir d’un coup 
d'œil tout l’enfemble & de juger 
par ce moyen, dela conformité, 
ainfi que de la différence de ce qui 
a été publié fur cette maladie. 


# « 0 = 

(a) Obfervatores plerique felices rantum 
fucceffus narrant , infauftos racenr, Wanfv. 
Commen, in aphor, $. 14, pag, 16, COM, 1e 
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SUR LA FIEVRE MILITAIRE. 
DE M ee 
_ CHAPITRE PREMIER. 

_ De la Fievre Miliaire & de Jes dif- 

À férens phénomenes. 

LL A fievre miliaire femble vouloir 
échaper à la pénétration des Méde- 
 cins, en fe mafquant fous une infi= 


nité de formes diflérentes , furtout 
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dans fa premiere invafon : auff 
l’époque de cette premiere invafon 
eft-elle très-fouvent incertaine. La 
diverfité des fymptômes quife ma 
nifeftent dans le commencement, 
& fes variations infinies dans fa mar- 
che , femblent dépendre des difpo- 
fitions particulieres où fe trouvent 
les différens individus qui en font 
attaqués , & du plus où moins d’in- 
tenfité ou d’acrimonie du levain mi- 
liaire. En effet , les difpofitions 
particulieres individuelles , varient 
elles-mêmes à l'infini, à raifon de 
l'âge, du fexe , du tempérament, 
de la maniere de vivre (a), des 
paññions de lame, &c. | 

Le premier début de cette fievre 
s'annonce chez les uns par des frif 


(a) Fieri non potéft, ur idem fentianr, qui aquam 
€ qui vinum biberunr, Bagl, l, Xe Co 119 $ He 
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_ fons & une chaleur plus où moins 
forte qui fe fuccedent fans régula- 
rité les premiers jours. Les Mala- 
des font d’abord peu d’attention à 
‘leur état , different le plus qu'ils 
peuvent d’appeller du fecours , 
croyent n'avoir qu’une fimple fevre 
_ intermittente, & reftent ainfi dans 
la fécurité la plus parfaite, jufqu’à 
ce que de nouveaux accidens vien 
nent les en tirer. En effet, le 4, 
$ ou 7eme jour , des douleurs lan= 
cinantes viennent fe fixer à une par- 
tie de la tête, rarement occupent- 
elles toute fa capacité. Des douleurs 
aigues fe font fentir à la région épi- 
gaftrique & dans tout le bas-ventre; 
une refpiration laborieufe & difficile 
fe manifefte avec un point du côté 
gauche ; le pouls devient plus petit, 
plus ferré & languiffant ; la chaleur : 
de la peau eft brûlante; les malades 
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crientàlafoif, quoiqu’ilsayent {a fan= 
gue cependant forthumide;lesurines 
font tantôt limpides & crues, tan- 
tôt rouges & briquetées , une autre- 
fois laireufes , &c. & le ventre fe 
météorife. Le pouls fe releve en- 
fuite comme par bourafque , fes 
pulfations font fortes, vigoureufes, 
fréquentes & irrégulieres ; ce pouls 
fi rebondiflant tombe tout à plat & 
redevient petit , foible & languif- 
fant. L’oppreflion de poitrine fem- 
ble fe relâcher un peu comme pour 
reprendre de nouvelles forces ; la 
refpiration eit fingultueufe ; la voix 
eft entrecoupée ; les anxiétés præ- 
cordiales vont toujours en croiffant; 
les fueurs , qui ne fembloient être 
que des moiteurs, inondent enfuite 
tout le corps, & leur odeur tire fur 
Jaigre ; les malades fe plaignent 
de démangeaifons dans toute lha= 
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: bitude du corps ; enfin arrive la 
 miliaire , qui commence à poindre 
d’abord le long du col, fur la poi- 
trine & qui occupe enfuite toute la 
périphérie du corps. 

Chez d’autres , elle s'annonce 
par des fymprômes qui font, pour 
la plüpart, communs avec la fyno- 
que putride : des laflitudes fponta- 
nées, un dégoût général pour tou- 
tes les chofes de la vie , un abbate- 
ment univerfel , une pefanteur de 
tête, un ferrement de poitrine , 
| toujours du côté gauche , des nau- 
fées | des vomiflemens fréquens, 
une anorexie la plus complette. La 
_fievre eft confidérable aufli bien que 
la chaleur; des anxiétes præcordiales 
annoncent de cruellesexacerbations, 
que j'ai conftamment obfervées plus 
fâcheufes les jours impaires , de 
même que fi elles fuivoient le type 
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de la fievre tierce ; les infomnies 
font opiniâcres ; le pouls eft dur, 

vire & intermittent; le ventre & jé 
hypocondres , furtout, fe météori- 
fent & fe relâchent fucceffivement , 
& cela en très-peu de temps; il y 
a des borborygmes bruyants , des 
alternatives de froid & dechaud ; les 
urines font citrines, claires & fans 
nuage; le ventre efttout-à-fait confti- 
péoutout-à-fait dévoyé;les déjections 
font huileufes , fœtides , très-alcal- 
lefcentes & fouvent vermineufes , 
quelquefoisfereufes,quelquefoisauffi 
fanguinolentes & comme dyffenteri- 
ques ; la peau fe couvre d’une fueur 
vifqueufe & gluante ; les maladestra- 
verfent tout , tant elle eft abondan- 
te. L’éruption commence d’abord 
par de petites taches rouges qui fe 
manifeftent fur les tégumens qui 
recouvrent les mufcles péauciers, 
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fur {a poitrine , au dos, aux lom- 
bes & enfuite fur toute la furface 
du corps; le vifage, le cuir che- 
velu |, la paume des pieds & des 

mains pas même exceptés. [l en 
_eft de la miliaire comme de la petite 
vérole : les uns en font tout cou- 
verts, & d’autres n’en ont que quel- 
ques grains, comme par conftella- 
tion , & quelquefois même point 
du tout, quoiqu’ils ayent tous les 
fymprômes les moins équivoques de 
cette maladie. 

La fievre miliaire s’annonce auffi 
quelquefois brufquement , & fon 
génie perfide fe déploye d’une ma- 
niere fenfible dès fa premiere inva- 
fion. La proftration de forces eft 
fubite ; la terreur, la crainte de la 
_ mort s'emparent de l’efprit & l’ab- 
battent ; le pouls eft dur, petit, 
fréquent & ferré ; les malades on£ 
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un vomiffement d’une bile érugineu* 
fe qui dure quelquefois quarante- 
huitheures ; & une céphalalgie des 
plus atroces, leur Ôte route efpece 
de repos ; ils ne peuvent trouver 
une bonne poftion dans leur lit, 
ils font continuellement agités, les 
angoifles furviennent avec une refpi- 
ration fatiguante , leurs poumons 
s'expliquent très-difficilement. Un 
froid les faifit à l’extérieur , de mé- 
me que dans la flevre lÿpirie, tan- 
dis qu’ils fe plaignent qu’une cha- 
leur. brülante dévore leurs entrail- 
les ; rien ne peut étancher leur foif; 
leur ventre eft dur & fenfible , leurs 
urines font crues & claires comme 
de l’eau de fource , leurs yeux font 
hébuleux , leur voix eft coupée , ils 
ont des douleurs contondantes dans 
tous les membres , fouvent -des 
points de côté aigus ; la evre fem= 
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… blant céder pour réprendre avec plus 
_ d’intenfité , ils pouflent des foupirs 
qu’ils femblent tirer de très-loin, 
ils étouffent , ils s’inquiétent cruel- 
: 1ement ; la furdité , le hoquet fe 
Pmertenc. de ‘la partie ;. larhevre 
fe rallume , & les oppreflions, 
fignes précurfeurs de léruption, 
vont en augmentant, ainfi que les 
fueurs qui ont une odeur forte & 
des plus défagréables. Les fueurs 
ne font quelquefois que partielles 
& imparfaires , il en eft de même 
de l’éruption qui fe montre fouvent 
dans cette circonftance là , Le 4eme. 
ou 7% jour au plus tard ; la lan- 
gue eft alors chargée d’une légere 
‘couche de matiere gluante & les 
yeux font larmoyans. 
Quelquefois encore , cette mala- 
. die s'annonce long-temps aupara- 
yant par une fimple flevre tierce, 
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des infomnies, un défaut d’apétit, 
une bouche mauvaife, un mal-aife 
général, & une inaptitude décidée 
à faire le moindre mouvement. La 
tête eft lourde & pefante , la lan- 
gue eft chargée , des douleurs erra- 
tiques fe font fentir dans différentes 
parties du corps, & un léger dé- 
voiement , le ventre étant mollet, 
eft accompagné d’éructations & de 
quelques légeres anxiérés præcor- 
jales. Le pouls eft, à-peu-prés, 
dans l’état naturel , hors le jour de 
la ficvre; les urines font de quan- 
tité & de couleur ordinaires à quel- 
qu'un qui fe porte bien. Enfin, 
toutes les fonétions fe font à-peu- 
près bien, & continuent ainfi dans 
cet état jufqu’à quinze jours , que 
la fievre devient continue avec re- 
doublement ; alors des fueurs co- 
pieufes baignent toute l'habitude du 
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corps & facilitent la fortie d’une in- 
finité de petits boutons miliaires 
qui donnent lieu à un picotement 
“univerfel des plus incommodes. En- 
fin, je ne finirois pas fi j'étois obli- 
gé de defliner toute la variété des 
nuances que na offertes cette ma- 
Rdie , auparavant de dépofer à la 
peau le levain miliaire ; cax il yen 
a que cela prend par des coliques, 
des naufées, des douleurs de reins 
infupportables ; d’autres par un af- 
foupiflement , une efpece d’engour- 
diflement de toute la machine; 
d’autres, enfin, par des fluxions & 
des douleurs de dents, &c.&c. 

IL eft peu de maladies qui fe pré- 
fentent fous un afpet plus doux & 
plus terrible | & par conféquent 
plus varié. La diverfité de tous ces 
fymptômes , la marche irréguliere 
de cette maladie à fait imaginer à 
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ja plûpart des Praticiens & des Au- 
teurs qui en ont traité, plufeurs 
efpeces de fievre miliaire, qu’ils ont 
même compliquées avec d'autres 
maladies. Je crois que toutes ces 
diftinétions ne peuvent pas fuppor- 
ter l’examen rigoureux d’un œil 
obfervateur , & qu’elles ne dépen- 
dent uniquement que de la confti- 
tution primordiale de l'individu qui 
en eft affeté. Nous venons de paf- 
fer en revue les différens fympto- 
mes, qui font autant de moyens 
que la nature met en œuvre pour fe 
débarraffer d’une humeur hétéro- 
gene qui la furcharge de maniere à 
Yempêcher de remplir la plus gran- 
de partie de fes fonctions : nous 
avons vu que le temps qu’elle 
employe pour ce grand travail, 
varie & commence depuis le 4eme 
jour jufqu'au joe, qui eft le 
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plus long terme jufqu’où elle dé- 
ploye fa force. Cette irrégularité 
dans fa marche , dans fa durée, fon 
_ défaut d'ordre, &c. tout cela dé- 
_pend de la bonne conftitution du 
fujet qui préfente une réfiftence plus 
ou moins vigoureufe & plus ou 
moins longue , à l’ennemi qui 
eft plus ou moins foible , # vice 
verfd. Revenons donc à l’éruption 
miliaire , & confidérons-la fous tou- 
tes fes formes. | 
Auparavant de rien dire fur les 
fymptômes concomitans de lérup- 
tion , non plus que fur les confécu= 
tifs, je vais expofer les différences 
caratériftiques que j'ai obfervées 
dans les éruptions , furtout quanc 
à la couleur. IL exilte trois fortes 
d’éruptions miliaires : la premiere 
eft celle dont les puftules , ou petits 
boutons, font comme autant de pe= 
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tits criftaux diaphanes &très-clairs, 
remplis d’une liqueur limpide; ils 
font à la lumiere , confidérés hori- 
fontalement , le même effet que la 
rofée fur l’herbe dans un beau jour 
de foleil, ou, comme l’a trés-bien 
dit M. Deplaigne (4), que les vefñi- 
cules de la feuiile de glaciale. La 
deuxieme eft celle dont les boutons. 
font abfolument les mêmes, &quife 
trouvent implantés dans une petite 
tache rouge purpurine. Latroifieme, 
enfin, eft celle dont les boutons font 
rouges, de mêmequelestaches. J’ap- 
pelle la premiere , Miliaire blanche 
ou Criftalline; la deuxieme, Miliaire. 
àbafe rouge: &latroifieme, Miliaire 
rouge. Ces diftinétions qui femblent, 
minutieufes en apparence , font bien 
effentielles, tantpour le prognoftic, 
que pour le traitement , ainf qu’on 


eee 
" (a) Journ, de Med, OÙ, 1765, pe 3400 me 
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de verra par la fuite. M. Home , 
_ n’en reconnoît que deux efpeces qu’il 
appelle , indiftinétement, mihaire 
_& pourpre blanc , milaire & poupre 
rouge (4). Je crois, foit dit en paf- 

ant , qu’on abufe un peu des mots, 
_ car la miliaire eft une maladie effen- 
_ tielle & diftinéte , tandis que lautre 
n’eft qu'un fymptôme de la fievre 
maligne. 

 L’éruption , de quelque couleur 
qu’elle foit | une fois qu’elle s’eft 
montrée , continue jufqu’à ce que 
la fievre tombe | ou pour mieux 
dire, la fievre perffte jufqu’à ce 
que le levain miliaire fe foit com- 
plettement dépofé à la peau. Quant 
à fon type ou temps qu’elle y em- 
ploye, il n’eft pas poflible de laf- 
figner, variant à l'infini, tant par 


(a) Princip. Med. p, 168, 


Té VD RME ANE TENTE : 
fon génie particulier que par l’ef- 
fet des remedes qui accélerent ou 
rallentiflent fa marche , ainfi que 
par plufeurs autres circonftances, 
comme lâge, le tempérament, &c. 
du malade. Quant à la quantité, 
elle varie de même à l'infini, ainft 
que je viens de le dire plus haut; 
les uns en ayant, pour ainfi dire, 
une croûte depuis le fommet de ià 
tête jufqu'aux pieds ; d’autres en 
ayant peu, d’autres point , quoiqué 
livrés aux fymptômes les plus ca- 
ratériftiques. J’ai eu l’occafion de 
voir deux ou trois malades; mais, 
entre autres , un dont les puftules 
étoient auf volumineufes & auf 
confidérables que les ampoules pro- 
duites par les veficatoires , ce qui 
prouveroit une caufticité bien éner- 
“gique dans Îles principes aCrIMO- 
nieux du levain milaire. 


La 
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lea La miliaire enfin bien dévelopée, 
_ le pouls fe releve, devient plus fort, 
plus fréquent, & fes pulfations font 
plus détachées & diftinctes. Les 
_ fueurs font toujours des plus abon- 
_dantes; mais bien loin d’affoiblir les 
malades , ils fe trouvent allégés & 
plus forts ; l’abondance prodigieufe 
de cette excrétion ne diminue pas 
celle des urines & l’hypolitafe la plus 
parfaire a lieu ; les malades éprou- 
vent encore des étoufflemens légers, 
& quelques petits redoublemens 
que la nature employe pour pouffer 
à la peau le refte du levain miliaire 
qui roule encore dans les vaifleaux 
avec la mafle totale des humeurs ; 
la chaleur de la peau diminue, le 
ventre s'ouvre de lui-même , la 
foifs’éteint & la fievre tombe. Alors 
les malades reprennent leur pre- 
miere gaieté , ils favourent avec 
| B 
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une efpece de volupté , le plaifir 


d'être rappellé à la vie, de même 
qu'un voyageur qui, au milieu de 
la tempête , a le bonheur d’échaper 
à la fureur d’une mer irritée. Les pe- 
tits boutons ou véficules reftent ainfi 
dans leur état pendant huit | dix , 
quinze & vingt jours; j'en ai vu qui 
ont été jufqu’à quarante pour la def- 
quamation derniere , c’eft-à-dire, 
que fucceflivement les anciens fe def. 


. féchoient pour faire place à de nou- 


veaux , auxquels 1l falloit encore 
fix autres femaines pour être tout. 
à-fait hors de tous accidens (a). I 
y a eu certains malades qui avoient 
des fievres erratiques, des inter- 


ELLE 

(a) Sœpè enim accidit in morbis gravioribus , non 
unico certamine , naturam de morbo trimaphare poffe , 
fed poft fallaces inducias morbum d:nud infurgere 
meque integré debellari , nifi novis turbis excicatiss 
ällud quod de maveriä reflabat in corpore , expellarur 
€ quidem non unica , fed pluribus fœæpè vus exeae, 


* Wanfvieten , tom, 2j, $, 587. pag, sie 
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. mittentes qui duroient quelquefois 
trois mois , & cette fcène ennuyeufe 
fe rerminoit enfin d'elle-même, ai- 
dée feulement d’un bon régime. 
. Les convalefcences font en général, 
‘toutes ennuyeufes & dégoûtantes; 
de temps-en-temps les convalefcens 
_ éprouvent des mal-aifes, des fie 
vres irrégulieres fans obferver au- 
-cun type ; leur eftomac digere mal, 
ils ont fouvent des rapports , la 
moindre indifcrétion dans leur ré- 
gime eft fuivie d'indigeition ; une 
ee pâle & plombée annonce la 
maladie à laquelle ils viennent d’é- . 
chaper. De même que cette mala- 
‘die n’obferve point d'ordre particu- 
lier dans fon invafion & dans tout le 
refte, jufqu’au moment de l’érup- 
tion ; de même aufli fa végétation, 
-fa defquamation & furfurefcence 
m'ont rien de régulier, parce que. 
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fouvent depuis le 4°me. jour de l’ins 
vafion , il poind des boutons jufqu’au 
21, & même pendant fix femaines, 
comme je viens de le dire ; deforte 
que ceux qui ont paru les premiers 
jours n’exiftent plus, lorfque lesfe= : 
conds arrivent qui font place à de 
nouveaux ; & ainfi de fuite : c’eft 
une hydre renaiflante. 

De même que nous avons remar- 
qué que la fievre miliaire offroit une 
infinité de nuances dans le dévelo- 
pement de fes fymptômes, pour 
parvenir à l’éruption parfaite, de 
même aufli nous en avons une inf. 
nité à obferver en partant de ce 
point là, pour parvenir à la fin ou 
heureufe ou tragique de cette cruel- 
le maladie. 

La plüpart des fymptômes ci- 
deflus énoncés fubfftent , & fouvent 
même avec plus d’intenfité. L’érup- 
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tion ne paroît ou qu'imparfaire= 
ment, ou elle difparoît fitôr qu’elle 
s’eft montrée, ou les boutons jau- 
niflent, noirciflent & fe deffechent ; 
de là une délirefcence qui denne 
‘Heu aux accidens les plus graves 
comme affections comateufes ou in- 
fomnies opiniâtres, délire fourd , 
douleurs aiguës dans certaines par- 
ties | refpiration coupée par des 
fanglots, oppreflion de poitrine des 
plus confidérables, le hoquet , la 
voix caflée, le fübfultus tendium Ë 
une fuéur froide & gluante qui 
s'empare d’abord des extrémités : 
& gagne la periphérie de tout le 
Corps; un poulspetit, efñilé, ferracil 
convulfif& ondoyant : les fincopes, 
& enfin la mort. I1ne faut pas ima- 
giner qu'il y à toujours d'autant 
moins de danger que l’éruption eff 
plus confidérable & plus complet- 

| B üij 
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tement faite, car je vois fréquem 
ment le contraire. 

J'ai obfervé chez certains mala- 
des que l’éruption fe faifoit complet- 
tement & alloit toujours en croif- 
fant jufqu’à la fin de la maladie qui 
étoit tragique; dans ce cas là les 
malades font inondés par des fueurs 
coiliquatives & trop abondantes qui 
les jettent dans un abbattemeént gé- 
néral de corps & d’efprit; & je fuis 
alors porté à croire qu’elles font plus 
fymptomatiques que critiques, puif- 
que les malades, loin d’en retirer 
aucun avantage , s’en trouvent, du 
contraire , beaucoup plus mal. 

Comme éruption va toujours 
fon train , les fymptomes précur- 
feurs vont toujours en augmentant ; 
favoir : la difhiculté de refpirer , Les 
anxiétés præcordiales & l’oppref- 
fion , furtout du côté gauche; Ia 
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: furdité | quelquefois même la cœ- 
cité ; les urines avec un fédiment 
briqueté ; la foif inextinguible; la 
langue toujours humide ; le colet 
‘ des dents encroûté d’une matiere 
vifqueufe & noire ; le ventre bour- 
foufflé , les déjetions fréquentes & 
féreufes ; les hypocondres tendus & 
fenfibles ; le pouls petit, foible & 
ondoyant , dont les pulfations font 
#: rapprochées qu'ileft bien difficile 
de les diftinguer. Les malades fe 
plaignent d’un léger mal de gorge, 
qui à l'air d’un fimple enrouement ; 
les fueurs deviennent froides & co- 
Jantes ; un délire fourd précedeun af- 
foupifflement qui tient du coma; les 
velcatoires appliqués dans ce cas 
là, donnent lieu à la gangrene, les 
urines coulent en abondance ; l’é- 
puifement umverfel où font les ma- 
lades , tant par la quantité prodi= 
| B iv 
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gieufe des fueurs, que par la qua- 
lité des déjections féreufes qui font 
abondantes elles-mêmes , annon- 
cent une diflolution prochaine ; le 
pouls eft obfcur , il tremblote, les 
tendons ont des mouvemens fpaf- 
modiques ; la cornée tranfparente 
fe flétrit & fe couvre d’un nuage 
glaireux : tous ces fymptomes an- 
noncent une mort prochaine, qui 
arrive ordinairement du 1o au 14 
au plus tard ; & fouvent plutot. 
Enfin, j'ai vu des malades chez. 
qui cette fievre avoit fait voir fa 
marche à découvert dès les premiers 
jours de fon invañon, à qui, par 
conféquent |, on a été à portée de 
donner tous les fecours convenables 
qui ont exattement produit tout 
l'effet défiré ; chez qui les fyptômes 
n’annonçoient rien que de très-bon 
augure, le pouls approchant plus 
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.fouvent de l’état naturel que de 
l’écat fébrile ; enfin , chez qui l’érup-.. 
tion étoit parvenue à fon état fans 
trop.de travail du coté de la nature, 

fans trouble aucun dans les fonc- 

tions, & avec fécurité, tant de la 
part du Médecin que de celle du 

Malade , lorfque tout-à-coup la 
perfide |, guafr clancularias vite 
ffrueret infidias , venoit renverfer tou- 
te efpérance. En trois & quatre heu- 
res au plus, tous les fymptôomes les 
plus aggravants , venoient en foule 
étouffer le principe de la vie; la 
fievre la plus ardente s’allumoit , la 
tête & la poitrine fe prenoient tout 
aufli-tot , le malade déliroit , avoit 
des convulfions , l’éruption difpa- 
roifloit ou en partie ou en total; 
les fyncopes devenoient fréquentes 
les étouflemens étoient confidéra- 
bles , & les malades périfloient 
comme fuffoqués, 
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Voilà, à-peu-près, les marches 
les plus effentielles & les plus or- 
dinaires de la fievre miliaire ; je 
dis à-peu-près, parce que c’eft du 
plusau moins, ce qui varie, comme 
J'ai déja eu occafion de le dire, à 
raifon du tempérament & d’une in- 
finité d’autres circonftances qu’il eft 
inutile de répéter. 

J1 eft encore une infinité d’autres 
fymptômes que je pañle fous filence, 
par la ratfon qu’ils participent plus 
des maladies eflentielles , d’où ils 
dépendent fouvent, que de la mi- 
liaire qui n’eft qu’un furcroit de 
complication. Au furplus, c’eft au 
Médecin clinique à bien fcruter les 
chofes de près, pour ne point s’en 
laiffer impofer par des marches fimu- 
lées & trompeufes pour l’'adminif- 
des moyens curatifs. | 


MYÉIRIRE. 2 
CHAPITRE IL 
Des efpeces de la Fievre Miliaire. 


Dre mon but n’eft que de trai- 
ter de la fievre miliaire , que j'ai 
principalement obfervée , & que je 
fa regarde comme effentielle , je 
ne m'arréterai point à la diflinétion 
de cette maladie en eflentielle & en 
fymptomatique. Je ne m’arrêteraf 
pas davantage à cette autre diftinc- 
tion de fievre miliaire fimple & 
compliquée ; il me fuffira de fairé. 
 femarquer queje l'ai vue quelquefois 
compliquée avec la pleuréfie, Ia 
péripneumonie , la petite vérole , 
Ja rougeole , &c. Je me borne- 
rai donc fimplement à la diftinguer 
en bénigne & en maligne. 


zS DEéa-kKLrvrtE 
SECTION PREMIERE: 
De la Bénigne. 


. J'aurois pu me difpenfer de re« 
mettre fous les yeux du Lecteur, 
une partie du tableau des fympto- 
nes que je viens déja de tracer plus 
haut, & dans lequel j'ai développé 
dans tout fon jour, le génie carac= 
tériftique & diflin@if de l’une & 
l'autre efpece ; mais comme je les 
ai préfentés dans une partie de leur 
variation en général , & un peu 
confufément à la vérité , quoique 
cependant tels qu'ils fe fuccedent, 
j'ai cru devoir les rapprocher d’une 
maniere à faire au moins entrevoir 
une efpece d'ordre avec lequel ils 
parcourent , le plus communément, 
leurs différentes ftades ou périodes. 

Les malades fe plaignent d’abord 
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. d’un mal-aife général, de douleurs 
de tête , qui fe fixent le plus fou- 
vent dans les finus frontaux ; leur 
têre eft lourde & pefante , ainfi que 
tout le corps qu'ils meuvent avec 
‘peine & comme à regret, ils font 
commie roués {c’eft ainfi qu'ils s’ex- 
priment ) ils manquent d'appétic, 
ils ont des naufées , leur bouche eft 
mauvaile , ils éprouvent de léseres 
horripilations & des alternatives dé 
froid & de.chaud : enfin, le frifon 
de décide , une fievre peu forte s’ane. 
nonce avec une chaleur à [a peau 
peu confidérable , & les fueurs com 
mencent ; voilà, à-peu-prés, ce 
quife pañle les ue Peer 
1 Période. 

La chaleur augmente avec la fie 
vre qui fe déclare rémittente, quel- 
ques anxiétés præcordiales , & de 
légers écouflemens femblent difpos 
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fer la crife à fe faire à la peau ; les 
fueurs deviennent abondantes & fa- 
tiguent les malades au point de leur 
enlever le fommeil ; quelques ta- 
ches purpurines commencent à fe 
manifefter entre chair & cuir : les 
urines font ardentes, le ventre eft 
reflerré, le pouls eft alors un peu 
plus fort & plus fréquent, Tout 
celk fe pañle depuis le 4 jufqu’au 7 
ou 8. 2m. Période. 

La fievre diminue , les urines 
zouges d’abord, deviennent pâles & 
dépofent ; les anxiétés & oppret- | 
fions |, quoique plus fréquentes , 
font moins vives ; toute la périphé- ! 
rie du corps fe trouve comme cou= 
verte d’une rofée , qui n’eft autre 


‘chofe que ces petites véficules dont .| 
l'éruption vient de fe faire com- | 
plettement ; le ventre s'ouvre de:| 
lui-même ; les malades font gais..| 
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-Ceci fe pañe depuis le 8 jufqu’au 
14 au plustard. 3m Période. 

La fievre , les fueurs & les acci- 
dents ceflent alors, il refte feule- 
ment, pour réminifcence de cette 
maladie , un état de foiblefle ; les 
malades ont un dévoyement de ma- 
tiere bilieufe ; ils font , ce qu'ils 
appellent peau neuve. Les vélicu- 
les fe deflechent & s’en vont par 
écailles, la démangeaifon eft in- 
fupportable, & fi incommode qu'ils 
fe grattent à plaifir ; enfin , la def- 
quamation renouvelle fées. 
«Cela peut aller jufqu’au 21 , terme 
de pluslong , jufqu’où peut s'étendre 
la bénigne. 4eme Période, 

Ce dernier période de la miliaire 
peut, à julte titre, être confidéré 
comme le premier de la convalef- 
cence , puifque les malades font 
hors des accidens , & qu’en général 
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ils n’ont que peu, ou même point 
de fievre. 

11 eft des miliaires hace qui 
parcourent leur quatre périodes en 
quatorze jours; & c’eft même Îa 
marche la plus commune. J’en ai 
cependant obfervées d’autres dont la 
marcheétoitbeaucoup plus prompte, 
& le caractere des fymptômes bien 
plus doux; car j'ai vu des Ouvriers 
fe mettre au lit un jour, pour railon, 
difoient-ils , de courbature & de 
douleurs de fatigue , dont ils fe 
plaignoient dans tous les membres, 
& le lendemain reprendre leur tra- 
vail ordinaire ,| tout couverts de 
puftules criftallines , de miliaire 
blanche. 

Il y a peu de temps qu’il m'eft 
venu trouver un Payfan , qui me 
dit avoir eu un accès de fievre de 
cheval pendant trois jours, { c’eit 

| fon 
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fon expreflion } avec des étouffe- 
mens , des maux de cœur, & qu'il 
avoit rendu par haut & par bas, 
une quantité prodigieufe de bile 
des plus fœtides ; qu’il avoit trempé 
cinq à fix chemifes, qu’enfuite il 
avoit éprouvé un picotement uni- 
verfel, & que tout fon corps s’étoit 
couvert de petits boutons blancs, 
qui n’étoient rien autre chofe que la 
miliaire , dont illui reftoit encore 
une belle quantité. Il étoit venu 
à pied de deux lieues & s’en eft re- 
tourné de même, en fe plaignant, 
cependant , d’un très-grand mal de 
tête ; je fais que fon imprudence 
n’a été fuivie d’aucuns accidens , & 
que très-peu de temps après, ila 
recouvré fa vigoureufe fanté. 


Là 
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SECTION SECONDE. 
De la Maligne. 


La miliaire la plus cruelle & la 
plus perfide , eft celle qui prend 
tous les dehors trompeurs de la 
bénigne que je viens de décrire. 
Le Médecineft dans la fécurité fa plus 
parfaite fur l’état de fon malade ; 
il fuit, avec férénité , les périodes 
qu’elle parcourt jufqu’à la fin du troi- 
fiéme , que les accidens les plus 
graves viennent affaillir en° foule 
le malade qui fe croyoit déja gué- 
ri. Et quelquefois , én moins de 
huit heures , fa vie lui eft arrachée, 
contre toute attente. Paflons mainte- 
nant à celle dont le début & 1a 
marche annoncent , de la maniere 
la plus évidente , les dangers que 
courent ceux qui en font attaqués. 
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Les malades, ou pour mieux di- 
re, ceux qui doivent être attaqués 
par cette cruelle maladie, aupara- 
_vant de s’aliter , éprouvent des dou 
. leurs dans les bras & dans les jam- 
‘bes, des pefanteurs de tête , des 
infomnies, ou un fommeil encore 
plus fariguant par des rêves qui. 
agitent l’efprit & fouertent le fang ; | 
ils:ont l’ame trifte & mélancolique, 
comme fi ils preffentoient quelque 
chofe de finiftre ; plus d’appétit; 
ls trouvent mauvais tout ce qu’ils 
prennent , &c. Tous ces fymptômes 
-durent plus ou moins de temps, 
-jufqu’àa ce que l’humeur morbifique 
foit mife en mouvement , &fe dé- 
veloppe au point d’ôter la faculté de 
fe mouvoir. En eflet, les douleurs 
dans lecorps desmufclesaugmentent; 
les malades éprouvent un mal-aife 
qui appéfantit toute la machine ; 

C1 
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ils ont beaucoup de vents , ils en 
rendent par en haut ; ils fe plaignenc 
d’une bouche empoilonnée ; ils ont 
de fréquentes naufées, font beau- 
coup de faux efforts pour vomir , 1ls 
en font de vrais enfuite | & ren- 
dent par haut une bile qui reflem- 
ble beaucoup à une diflolurion de 
cuivre, & en même-temps par bas, 
une bile noire & adufte ; Pune & 
Jautre font d’une caufticité celle 
qu’elles laiffent par haut , comme 
par bas, une fenfation de feu qui 
dévore les différents conduits par 
où elles ont pañlé ; fenfation fi do- 
Jorifique , que les malades s’en plai- 
gnent quelquefois trois à quatre 
jours après le vomifflement. Ce vo- 
miflement dure quelquefois douze 
& quinze heures, & même plus; 
il eft accompagné de douleur & 
de feu dans les entrailles , de fin- 
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copes fréquentes ; enfin, de fueurs 
froides & d’un pouls petit & ferra- 
til : fymptômes qui femblent an- 
noncer la préfence d’un poifon mi- 
_néral des plus aétifs , & qui m'en 
‘ont impofé une fois chez un mala- 
de, dont l’obfervation eft à la fuite 
de cet Ouvrage ; la foif eft inex- 
tinguible ; la langue eft humide ; 
la poitrine eft ferrée, avec une ref 
piration très - fatiguante ; le pouls 
plus lent que dans lPétat naturel, 
fe releve avec force, devient fré- 
quentc & rebondiflant , puis 1l re- 
tombe peu de temps après à plat; 
enfin , il varie à l’infini ; le bas- 
ventre n’a d’abord rien de remar- 
quable ; les urines font bourbeufes, 
jen ai même vu de glaireufes ; le 
malade eft, ou abforbé par un af- 
_faiflement géneral |, ou tourmenté 
par des céphalalgies les plus atro- 
| C ii 
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ces. Celà fe pafle les quatre pre 
miers jours. 1 Période, | 

La douieur de tête fe fait fentir 
avec force & fe fixe ou dans les orbi- 
tes, ou dans les finus frontaux,ou dans 
une feule de ces deux parties; les 
artères carotides & des tempes bat- 
tent avec vigueur ; le pouls devient 
plus fréquent ; mais 1} eft toujours 
petit, ferré, irrégulier, & fes pulfa- 
tions font DÉS toutesirrégulieres 
entre-elles ; la poitrine eftrellement 
embarraflée, que les malades fanglo- 
tent pour refpirer ; la gêne eft tou 
jours plus marquée du côré gauche; 
les anxiétés præcordiales & les lan- 
gueurs qu'éprouvent les malades , 
font des plus allarmantes ; les ac- 
cidens de la poitrine fe fufpendent 
de temps-en-temps, pour repren- 
dre fouvent avec plus d’intenfité, 
& pendant cette trève, Le pouls fe 
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releve, devient fort , fréquent & 
rebondiffant , mais toujours irrégu- 
lier , enfuite il fe refferre fur lui- 
même , & l’on voit revenir tous 
les accidens de la poitrine, avec 
un météorifme plus ou moins con- 
fidérable. Les hypocondres font ten- 
dus, mais peu fenfibles ; les urines 
font rouges,avec un fédiment brique- 
té ; la chaleur de ia peau devient 
mordante ; Les malades fe plaignent 
de froid & d’horripilations , & fou- 
vent ils brülentau-dedans , comme 
j'ai déja eu occafñon de le dire, 
de maniere qu’on eft obligé de 
les réchauffer au-dehors, au moyen 
de linges chauds , &c. La furdité 
fe met de la partie avec un délire 
fourd ; les aberrations fréquentes 
annoncent tout le trouble qu’il y à 
dans l’économie animale ; des fueurs 
copieufes, fœtides , aigres traver- 
| C ij 
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fent tout, & favorifent l’efflorefcence 
qui ne s’apperçokt encore que con- 
fufément çà & là. Tout cela fe 
pañle depuis le 4 jufqu’au 7 , 9 & 
même jofme jour , chez certains 
malades. 2m Période. 

Le feptieme & dixieme, furtout, 
font les jours les plus critiques, où la 
nature prend le deflus , ce qui eft le 
plus ordinaire ; ou elle fuccombe 
aux anxiétés præcordiales , aux 
étouffemens , aux langueurs, aux fins 
copes qui enlevent les malades. Si,au 
contraire , les malades arrivent une 
fois au douzieme & quatorzieme 
jour,ileft rare qu’ils n’en réchappent 
pas; tous les accidens , tant de la tête 
& de la poitrine , que du bas-ven- 
tre, s’en Vont comme par enchan- 
tement ; la fievre perfifte toujours 
avec moins de force, à la vérité , 
pour terminer la crife qui fe fait à 


MiILIAIRE. ai 
a peau ; le pouls eft encore plein, 
mais un peu plus mollet, plus fle- 
xible & plus développé ; quelques 
légeres exacerbations fe font encore 
fentir , pour dépofer le refte du 
levain miliaire: alors les fusurs com- 
mencent à diminuer pour faire place 
à une infinité de petites véfcules 
qui recouvrent toute l'habitude du 
corps. Quoique la marche la plus or- 
dinaire foic celle-ci, cependant il 
arrive quelquefois que les malades 
pañentle auatorzieme jour,& que les 
fymptômes augmentent d’intenfité ; 
que le tranfport fe fait au cerveau ; 
que le pouls devient ondoyant & 
fpafmodique ; que les fueurs colli- 
quatives épuifent les malades ; que 
le dévoyement féreux , & fouvent 
fourmillant de vers, met le comble 
à l’épuifement ; que la poitrine fe 
remplit; que des fueurs gluantes 
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& froides couvrent les extrémités; 
& enfuite cout le corps; & que le 
malade , enkn, pañle dans une foi- 
blefle. Cela peut aller jufqu’au 15, 
rarement au 17. 3%, Période. 

Ce période paflé, je n’ai point vu 
périr de malade. J’en ai bien vu fuc- 
comber depuisle troifieme &quatrie- 
me jour, jufqu’au dixieme &onzieme 
jourinclufivement;&c’eit-läle grand 
courant, mais jamais-après letroifie- 
me période fini. À cette époque,com- 
mence le quatrieme période de la 
maladie, & le premier de la convelef- 
cence;les malades refpirent avec faci- 
lité, dorment d’un fommeil depaix: 
la feule chofe qui tienne encore de la 
maladie, eft une extrême foibleffe 
dans tous les organes, ilsne peuvent 
fupporter la lumiere ; leur tympan 
eft également à ménager, car ils 
ont, pour la plûpart, l'organe de 
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Jouie fi fenfible & fr délicat , que le 
moindre bruit leur éronne la tête; 
chez certains ; le bruit eft abfolu= 
ment indifférent , car 1ls ne recou- 
vrent l’ouie que par la fuite. De. 
deux jours l’un , les malades éprou- 
vent encore quelques légeres rémi- 
 nifcences de fievre , des makaifes, 
&c. La miliaire fe defléche, sé 
caille & s’en va par farines. Cela 
va jufqu’au 21, le plus communé- 
iment. 4mt & dernier Période. 

De même qu’il eft très- difficile 
de fixer les premiers jours de l’in- 
vafñon de cette maladie , par la rai- 
fon que ceux qui en font attaqués, 
vont jufqu’à la fin, & qu'ils ne s’ali- 
tent que quand ils ne peuvent plus 
faire autrement ; de même auf, il 
eft très-difhcile d’en marquer pré- 
cifément le dernier terme, qui fe 
perd dans la convalefcence , dont 
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elle eft, (la convalefcence ) à pro- 
prement dire , la prolongation. 
Quoique j'aie voulu affecter une 
marche réguliere à cette maladie, 
par l’ordre que j'ai voulu afligner 
aux quatre périodes que je lui fais 
parcourir , cependant on entrevoit 
par linconftance de fon caractere , 
Ja variété de fes fymprômes , &c. 
qu’elle ne peut s’aflujétir à cette ef- 
pece d’ordre que nous voulons éta- 
blir dans fa marche, puifqu’a cout 
inftant je fuis obligé d’avoir recours 
à quantité d’exceptions; de faire 
continuellement obferver les chan- 
gemens que cela fouffre , & par- 
conféquent de revenir fouvent fur 
mes pas. 

Cette maladie eft peut-être la feu- 
le dont la convalefcence foit la plus 
dégoûtante , & qui exige le plus de 
circonfpection , comme j'ai eu occa= 
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ion de le dire. Je me rappelle la 
convalefcence de plufeurs malades, 
qui fût plus cruelle que la maladie 
même ; & entre autres, celle du 
‘Sonneur de la Paroiffe , dont la mi- 
liaire fut terminée le vingt-unieme 
jour. Îl eut une convalefcence conti- 
nuelment troublée par quelques ac- 
cès de fievres , par des douleurs de 
tête, par des indigeftions ; enfin, 
par une difhculté prefqu’infurmon- 
table de pouvoir faire le moindre 
mouvement ; 1l à été, au moins, 
pendant quatre mois entiers, qu’il 
n’ofvit fe rifquer à aller feul dans 
les rues ; il avoit la figure & le 
maintien qu'ont ordinairement ceux 
qui ont échappé à une attaque d’a- 
popléxie & de paralifie ; il étoit 
comme hébêté, & fa maniere de 
marcher dans les rues, étoit celle 
d'un homme qui eft pris de vip. 
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Les rechütes, dans cette maladie, 
font fréquentes | & vérihient bien 
cet aphorifme d’'Hypocrare : qguæ 
poff crifim relinquntur, recidivam fa- 
cere (olent. J'en ai vu quelques uns 
dont la maladie fe terminoit vers 
le milieu ou la fin de lautomne, 
ne recouvrer leur premiere vigueur 
que dans le beau milieu du prin- 
temps fuivant. Enfin, 1l en.eft plu- 
fieurs dont la miliaire ne fe guérit 
que par d’autres maladies , comme: 
fievres intermittentes , dépôts’, 
phlegmons , infiltrations locales &: 
hidropifies univerfelles , ce qui an-. 
annonce un apauvriflement confi-- 
dérable dans les liqueurs. 

Quoique j'aie dit plus haut, &: 
qu'il foit vrai en effet, que la mi-. 
liaire exifte fans éruption , mais 
avec tous les autres fymptômes less 
plus décififs , je ne puis diffimulerr 
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cependant qu’on abufe journelle- 
ment de fon nom, comme la plû- 
part des ignorants & deces gens à 
prétention , abufent tous les jours 
de celui de la frevre maligne ; cela 
donne un air d'importance : aufñi y 
a-t-1l des Médecins qui ne voyent 
point de petites maladies, tout eft 
grave pour eux. Srula fuperbia ri- 
detur ab omnibus. % 
. Paflons maintenant aux caufes de 
cette maladie. 
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Des caufes de La Fievre Miliaire. 


CS je crois qu'il eft inté- 
reffant pour tout Médecin de con- 
noître les principes prégumenes , 
procatartiques , & la caufe prochai- 
ne d’une maladie . je vais examiner 
tout ce que j'eftime pouvoir occa- 
fionner la fievre miliaire, & par le 


- détail ou j’entrerai , il fera facile 


de juger qu’elle doit être endemi- 
que ici, & pourquoi elle y aété épi- 

démique depuis deux ans. 
Monrarçcis, Capitale du Gä- 
tinois oriéanois eft fitué dans un 
marais entre deux collines , au 
confluent de deux rivieres , le Loëng 
& le Puifeaux , au fud-fud-eft de 
Paris, 
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"Pan, fous: leszsofme. decré. 23 
minutes, 28 fecondes de longitude ; 
& le 47% 59 minutes, 58 fecondes 
de latitude. Ses murs font baignés 
-par les eaux du canal de Loing, qui 
_eftla continuation de celui de Bria- 
re, mais qui perd ce nom à caufe de 
la riviere de Loing qui vient comber 
dans Les foflés de la Ville en lui four- 
niffant fon eau; le puifeaux enflé de 
plufieurs petits ruifleaux, & fur-cout 
d’une petite riviere appellée Le ver- 
_niffon, vientaufli fe réunirauloing, | 
avant que celui-ci tombe dans le 
Canal, à l'entrée de la Ville, du côté 
du Midi, pour fe divifer enfuite l’un 
& l’autre en plufeurs branches qui 
coupent la ville en différens quar- 
tiers , lefquels fe communiquent par 
plufeurs ponts, dont fix principaux : 
de forte qu’on peut regarder Mon- 
sargis comme une véritable Ifle, 


D 
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Cette ville, quoique peu confidé- 
rable eft fort peuplée ; elle con- 
tient environ fept à huit mille Ha- 
bitans. Elle eft en général très-mat 
bâtie : la plüpart de fes maifons font 
fur pilotis , elles fonc petites, fort 
entaflées & fans cour pour la ma- 
jeure partie : elles ont encore moins 
de jardins (étant tous hors la Ville } 
de forte qu’elles font mal aérées ; 
auffi tous les A ppartemens fur-tout 
par bas , font-ils d’une humidité à 
pourir tous les meubles, humidité 
qui eft encore d’autant plus gran- 
de que les rues font en général 
étroites & mal percées. Le peu de 
cours qu'il y a parmi le petit peu- 
ple font des cloaques où trois ou 
quatre ménages vont dépofer leurs 
ordures , & forment des monceaux 
qui infeétent la Ville dans les cha- 
leurs de l'été, malgré l'extrême vi- 
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_gilance des Magiftrats quifont char- 
gés de la Police. Chez le bourgeois, 
elles compofent un très-perit ef- 
pace qui contient à la fois le puits, 
le puits perdu, & les commodités. 

Jettons maintenant un coup d’œil 
fur la poftion refpe@ive dela Ville. 
Elle eft dominée du côté du cou- 
chant par une haute montagne fur 
la crête de laquelle eft bâti un très- 
fort & très-ancien Château. Du 
côté du levant, elle eft bordée d’une 
très-grande prairie qui fe trouve 
arrofée. par un bras du Loing & par 
une autre riviere qu'on appelle 
l’oanne. Cette prairie elle-même eft 
côtoyée , à très-peu de diftance , 
d’une très-grande forêt qui abrite 
la Ville des vents d'eft & de nord- 
eft; du côté du nord eftune très- 
belle promenade qui contient en 
viron Vingt arpents d’un terrein de 
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même niveau que la prairie , elle 
eft plantée de quatre allées d’ormes 
d’une hauteur prodigieufe qui forme 
un carré long ; cette promenade de 
même que la Ville eft une Îfle, 
car elle eft entourée d’un coté par 
Je Canal, & de l’autre par une ri- 
viere qui la fubmerge au moins 
trois mois de l’année. La ville de 
ce côté , eft abritée du vent du nord. 
Le côté du midi eft le feul d’où 
Montargis foit à découvert, c’eft la 
grande route de Paris à Lyon, La- 
quelle grande route fe trouve au 
fortir de la Ville au milieu des Ma- 
_rais, des prairies qui font arrofées de 
différents bras de riviere, ainfi qu’on 
l'a pû entrevoir très-aifément par- 
tout ce que je viens de dire. 

Jai dit plus haut qu’il y avoit plu- 
fieurs ponts, par le moyen defquels 
les différents quartiers de la Ville 


MirraArres. 53 


-fe communiquent, dont fix princi- 
paux ; & de ces fix il en eft un qui 
mérite notre attention. Il commu- 
nique à un Fauxbourg de la Ville 
appellé la Chauflée; il a environ 
quatre cent-cinquante pas de lon- 
 gueur ; il eft élevé fur les Prai- 
ries que jai-dit border la Ville 
& arrofées par le Loing & l'Oanne; 
ileftcompoféde dix-fept arches,dont 
huit à peu-près font bouchées de- 
puis environ vingt ans. Auffiles prai- 
ries, les jardins & même fouvent 
la Ville fe trouve-t-elle fubmergée 
par l'engorgement & le reflux des 
eaux qui n’ont plus , ou au moins qui 
n’ont qu’un très-petit écoulement ; 
ajoûtés à cela, qu’au-deflus de Mon- 
targis 1l y a quantité de gros étangs 
qui, pour peu qu'ils foient pleins, 
nous fourniflent un volume d’eau 
confidérable qui eft obligé de refter 
D üj 
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Jong-temps devant nos murs, ne 
pouvant s'évacuer que tres-lente- 
ment ; aufli l’eau ftagne-t-elle les 
deux tiers de l’année dans quantité 
de caves. 

Je crois en avoir affez dit pour 
démontrer de la maniere la plus 
évidente que Montargis eft bâti dans 
un fonds ; qu’il eft marécageux ; en- 
vironné d’une montagne, d’un Chà- 
veau, d’une Prairie, d'une épaifle 
Forét , & de grands arbres ; qu’il eft 
fujet aux inondations, rempli & 
environné d’une eau ftagnante & 
croupiffante ; que le foleil n’y peut 
agir avec affez de force pour élever 
les vapeurs à hauteur convenable: 
que les différens vents n'y ayant 
pas un abord facile , l'air ny circule 
pas d’une maniere affez libre pour 
balayer tous les miafmes putrides 
qui font le réfultat des ramenta des | 


| 
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_différens corps, & que les brouil- 
lards y font fi fréquens qu’au moins 
Ja moitié de l’année ils viennent in- 
fecter l’intérieur de nos maifons ; 
d’où il eft naturel de conclure que 
, cette Ville eft mal faine (a). En 

effet, l’air eft ordinairement humide 
_& froid, quelquefois humide & 
chaud , ce qui eft encore pire , puif- 
qu’il ne fait qu'’acélérer la tendance 
à la putridité; & qu’il eff d'autant 
plus chargé de vapeurs morbifiques 
% de miafmes putrides qu’il eft plus 


(a) L’Hifloire fait mention d’une Epidémie des 
plus meurtrieres qui ravagea Mgis & fesenvirons , en 
3459 ,au point quele Parlement qui y étoit afñfemblé 
par les Ordres de Charles VII pour inftruire le Procès 
de Jean Duc d'Alençon accufé de crime de lefe-ma= 
jeflé au premier Chef, fut forcé d'abandonner Mais 
& de fe transférer à Vendôme pour le terminer déf- 
nitivement, Quoique l’Hiftoire ne dife rien du génie 
particulier de l'Epidémie , je ne ferois point du tout 
éloigné de penfer que ce fut la Miliaire ; les caufes phy- 
fiques de ce temps-là étant les mêmes que celles d’au- 
$ourd’hui, 
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éloigné de là température feche. 

L'eau eft également mauvaife & 
mal-faine ; je pourrois mêmeajoû- 
ter , encore pire. J’ai obfervé deux 
efpèces de mauvaifes eaux : l’une 
crue & pefante fur leftomac , qui 
ne difiout point le favon & ne cuit 
point les pois & autres légumes ; 
celle-ci n’eft autre chofe que la mê- 
me eau qui féjourne dans les ca- 
ves, c’eft une fimple tranfpiration du 
Canal & des différents ruifleaux qui 
traverfent la Ville ; & cela eft fi 
vrai, que l’année derniere où l’on 
mit le canal & ja riviere à fec pour 
des curer , prefque tous les puits 
étoient taris. L'autre eft une eau 
corrompue & infectée par toutes les 
tranfudations qui fe font, tant des 
puits perdus & foffes des commodités 
de lamême maifon,que de celles qui 
fe font d’une maifon voifine. On pour- 
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toit ajoûter une troifieme efpéce de 
mauvaile eau; & je fuis perfuadé que 
c’eft la plus commune, celle qui 
réunit les mauvaifes qualités des 
deux autres. D’après cela onne doit 
point être étonné que les Habitans 
de cette Ville ayent fi rarement de 
belles dentsiles femmes n’y jouiffent 
pas d’une carnation animée, elles ont 
en général une figure pâle & défaite;. 
le fluor albus y eft commun ainfique 
l’affetion fcorbutique , les vapeurs, 
les rhumatifmes, &c. & je crois, fans 
rien avancer de trop, que prefque 
tous les Habitans fans diftinction d’à- 
_ge,de fexe, d'état, ni de tempéram- 
ment, font entichés d’un vice fcorbu- 
tique plus où moins grand. Auf 
faut-il qu’un Médecin qui pratique 
1c1, ait égard à cette difcrafie des hu- 
meurs dans le traitement d’une ma- 
ladie quelconque, foit aiguë ou chro- 
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nique , parce que je fuis perfuadéque 
l'affection fcorbutique y joue un rôle 
plus où moins confidérable qui peut 
contre indiquer certains remedes. 
Pafons à quelque chofe de plus 
particulier. La nuit du 26 au 27 No- 
vembre 1770, il‘eft arrivé une inon- 
dation des plus défaftreufes ; de Mé- 
moire d'homme , Montargis n’en 
avoit vu une femblable. { a } L’eau 
a d’abord gagné toutes les caves, 
a monté au rès de chauflée, & s’eft 
élevée dans certains quartiers juf- 
qu’à hauteur de dix à douze pieds; 
je me rappelle que nous autres Mé- 
decins nous faifions nos  vifites 
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(a) En 1658 , il en eft, difent certains papiers de 
ce temps-là,arrigée une à peu-près auffi cruelle... Cette 
note m'a été communiquée par M. Hureau de Livoy»; 
très-célèbre Jurifconfulre de ce païs-cy , qui a fait im- 
primer il y a quelques années un mémoire Hiftorique 
de la Ville de Mgis qui fe trouve aujourd’hui à la tête 
du deuxime Volume, des nouvelles recherches fur la 
‘France, pir M. Piganiol, 
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dans la Ville partie à cheval , 
partie en bateau. Il y a eu plu- 
fieurs maifons renverfées , plufieurs 
ponts l'ont été aufli, & entrautres 
celui dont les arches font bouchées 
depuis vingt ans, a été rompu (a): 
Cette inondation a réfroidi Patmof- 
phère, l’a furchargée de vapeurs 
humides , a laiflélong-tempsies tra- 
ces de l’humidité la plus froide dans 
les Appartemens , dans les caves 
& même dansles rues; (). Elle a 
jetté cous les efprits dans la confter- 
nation & dans le découragement qui 


(a) Je fuis perfuadé que l’inondation qui a détruit 
en 1427, l'Armée Angloife qui, faifant le fiége de 
Mgis fous la conduite du Comte de Warvick , s’étoit 
campée devant cette Ville à trois portes différentes, 
” dans le deffein de lui couper les vivres ; n’étoit pas plus 
confidérable. . .,. Nouvelles recherches fur la France. 
Par Piganiol pag. 19 & 20 tom. 2. 


(b) Undi non folum ad affeëtus fpafmodicos ( aer 
frigidus ) difponit , fedetiam cutis poros & vafa ni- 
midm coarétans , ad interiora urget humores flagnatio= 
ner demum ac flatim concipientes, hoff. fe&t, cape 
wiij. de damn, Ex cohibita cuticu, excrecione. 
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a été fuivi d’une foule de maladies 
de toute efpèce , mais fur-tout de 
fiévres miliaires. Ajoûtés à cette 
caufe , la chereté des grains & l’ex= 
trèeme mifere des Habitans qui font 
en général & en tout temps très- 
pauvres. J'en ai vu obligés de fe 
nourrir d’un mauvais pain noir, mal 
cuit, mal fermenté, dans la com- 
pofñtion du quel entroient le blé 
noir , Forge’, l’avoine , même les 
bales ; des légumes gâtés, &c. J'ai 
vû d’autres malheureux réduits à un 
état de mifere tel qu’ils ramafloient 
dans les immondices des rues, de 
quoi prolonger leur trop infortunée 
exiftence. Quels alimens ! Quel ef- 
tomac peut en faire la digeftion? 
Quel chile doit réfulter de pareils 
fucs ! Quel fang enfin, ou plütôt quel 
poifon vient circuler dans les vaif- 
feaux pour éteindre julqu’au prin- 
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cipe de la vie ? Le découragement , 
le défefpoir pénétroient les âmes 
fenfibles & augmentoient le nombre 
des viétimes que la mifere fe facri- 
floit d’un autre côté. Ce Tableau de 
la mifere humäine eft d'autant plus 
attendriffant que les couleurs noires 
_& fombres dont il eft nuancé font 
vraies, & qui peut mieux s’en ap- 
percevoir que le Médecin ami de 
l'humanité. 

C’eft dans ce que je viens d’expo- 
fer que je trouve unecaufecommune 
& conftante, dont l'effet eft de don- 
ner naiMance dans tous les temps à 
Ja fievre miliaire, & qui, en pre- 
nant plus d’intenfité , l’a fait régner 
épidémiquement. | 

L'air, pour avoir les qualités né 
ceffaires à la fanté, ne doit être ni 
| trop fec, nitrop ee quand il 
| eftcrop Le il reflerre les pores de la 
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peau & empêche la tranfpiration ; 
quand il eft trop humide , il produit 
encore le même effet. Car l’humeur 
perfpiratoire à befoin d’une certaine 
force de la part des vaifieaux excré- 
toireseux-mêmes, pour être pouflée 
au-dehors ; d’où elle féjournera dans 

fes tuyaux où ellene fera verfée qu’en 
trés-petite quantité, s'ils font trop 
affoiblis & s'ils ont perdu entiere- 
ment, ouentrès-grande partie leur 
force contraétile. Or c’eit ce qui ar- 
rive, lorfque la peau eft continuel- 
lement frappée par un air très-hu- 
mide , 1} la relâche excefivement, 
lui Ôte fon élafticité, & par-là fuf- 
pend la tranfpiration. La fufpenfion 
de cette excrétion n’eft pas le feul 
mal que produife un air humide : 
il introduit encore dans le corps des 
particules très-fouvent nuifibles. 
Dans l'état parfait de fanté, lorfque 
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le ciflu de la peau jouit de l'élafti- 
cité requife , que les bouches des 
vaifleaux excrétoires ont aflez de 
force pour fe reflerrer , & que l’hu- 

_ meur perfpiratoire fort librement, 
ce font ausant d’obftacles quis’op- 
pofent à l'introduction de Pair dans 
les pores de la peau. Mais lorfque les 
circonftances contraires ont lieu , il 
les pénétre fans dificulté:ainf il auge. 
mente de plus en plus le relâche- 
ment, il abreuveles fibres d'humidité, 
vicie le fang & les humeurs par le 
mélange des miafmes de toute ef- 
pece dont ileft rempli: ce qui ar- 
rive fur toute la furface du corps a 
également lieu à l'égard des pou- 
mons : l'air humide , reçu dans les 
bronches , les relâche, en diminue 

_ ou en fupprime la tranfpiration; & 
| fon fecond effet eft encore plus fu- 


| nefte, parce qu'il fait pañler plus 
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immédiatement dans le fang les 
particules dont il eft impregné. Ce 
n’eft pas tout ; Pair mal fain ,impur, 
chargé de vapeurshumides, nuirauff 
à la digeftion (a). [laun libre ac- 
cès dans l’eftomac, ainf il en relà- 
che la fibre, qui perd par là fon ref- 
fort, & n’agit plus avec affez d'é- 
nergie fur lé alimens ; d’oùils font 
mal broyés, & il en réfulte un chyle 
crud & épais, qui d’ailleurs charie 
des particules héterogenes , que le 
fang va recevoir , & dont l’affimila- 
tion ne s’operera qu'avec a plus 
grande peine , en fuppofant toutes 
fois que le fiftême vafculaire con- 
ferve encore affez de force pour con- 
fommer cet ouvrage. D’ailleurs ce 
chyle épais ne circulera qu'avec une 
extrême difhculté dans les vaiffleaux 


(a) Ubi eft diffculras coëfionis ; ibi tarditas perf= 
pirationis, Sanët, aphor, 250, 


pulmonaires e 


MitiAïiRe: 6; 


pulmonaires, & la lenteur de fon 
cours contribuera encore à augmen- 
ter fa vifcofité, Les poumons font 
principalement deftinés à atténuer , 
mais , confidérablementaffoiblis par 
humidité dont ils font fans cefle 
abreuvés, ils rempliront mal cette 
fonction , & la fanguification ne fe 
fera que très-imparfaitement. 


Ces principes pofés, l'onconçoit 


aifément qu’une atmofphere trop 


humide doit donner naïflance à une 


foule de maladies dépendantes de 
la tranfpiration fupprimée , des 
particules hétérogenes introduites 
dans le corps , de lVobftruction 
des petits vaifleaux occafionnée 
par des fucs vifqueux & mal digé.… 
rés, enfin de l’appauvriflement du 
fang qui n’a pas été bien élaboré par 
les poumons, & de la mauvaife dif- 
poñrion des humeurs qui en. déri- 
| E 
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vent ; d’où 1l n’eft pas étonnant que 
les fluxions , les maux de dents, 
le fluor albus, les pâles couleurs, 
le vice fcorbutique , régnent dans 
une Ville telle que la nôtre , envi- 
ronnée d'eaux de tous côtés , & 
d’eaux ftagnantes ; dont la conftruc- 
tion ne favorife pas la circulation 
de l'air: & qui ne peut être purgee 
par les vents, qu’une haute mon- 
tagne & des arbres élevés, placés de 
côté & d’autre empêchent d’y abor- 
der. C’eft à la même caufe qu’il faut 
auffi attribuer la fievre miliaire, & 
j'ofe croire que l’on parviendroit à. 
la rendre plus rare parmi nous, fi 
l’on pouvoit trouver les moyens de 
rendre l'air que nous refpirons plus 
pur & moins humide. Ce qui prouve 
que cette maladie eft due à l’humi- 
dité continuelle de notre atmof- 
phère , c’eft qu’elle eft devenue plus 
fréquente & a fait de plus grands ra 
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_vages, lorfque cette humidité à aug- 
menté par l'effet de l’inondation dont 
j'aiparlé ci-defflus ; & qu’elle eft re- 
venue infenfiblement , tant par rap-. 
port à la fureur de fes fymptômes,, 
qu’au nombre de ceux qu’elle at- 
taque , au point où elle étoit aupa- 
‘ravant, à mefure que l'humidité a di- 
minué , & que les eaux retirées en 
partie,ont moins chargé l'air de leurs 
particules. 

_ Je regarde donc, comme caufe 
procatartique ou primitive de la fie- 
vre miliaire qui regne ici endemi- 
quement , l'humidité continuelle de 
notre atmofphère ,; qui, felon qu’elle 
augmente ou diminue, rend cette 
maladie plus ou moins commune, 
& plus ou moins cruelle. Cette caufe 
agit enfupprimant la tranfpiration 
infenfible , laquelle , retenue dans 
fes propres couloirs, dégénere & ac- 

Ex 
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quiert un caractere d’âcreté & de 
caulticité qu'elle communique bien 
tot aux autres humeurs ; carilarrive 
qu'une partie refoulee vers le centre, 
fe mêle à la mafle du fang , d’où elle 
ftimule & irrite Les folides qui réa- 
giflent à leur cour pour l’atténuer , 
& lachafler du corps. C’eft de cette 
action & réaction , que réfulte la fie- 
vre quis’aHume plus ou moins fort, 
felon le degré de caufticité de la ma- 
tiere morbifique , & felon que fx 
quantité exige de la part de la na- 
ture des efforts plus oumoinsgrands 
pour s’en débaraffer. Quant aux 
exanthèmes qui fe manifeftenc, il eff 
probable qu'ils font dûs à lautre 
partie de lhumeur perfpiratoire 
reftée dans les pores de la peau, qui 
eft alors pouflée au-dehors par le 
travail que fufcite la nature, qui, à 
raifon de l’analogie , attire à la pé- 
riphérie du corps, celle dont le fang 
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.& les autres humeurs font furchar- 
gés; & quitémoigne aflez fa cauf- 
ticité par la démangeaifon dont Îles 
malades font tourmentés. 

Keil (a) eftime que les maladies 
qu’on attribue communément à l’hu- 
_meur perfpiratoire rerenue dans le 
corps ; dépendent des particules nui- 
fibles de l’air que le corps 2bforbe, 
Il eft certain que les parties hétéro- 
gènes , & les miafmes putrides que 
nous abforbons avec l'air humide 
qui s’en charge en très-grande quan- : 
tité, produifent chez nous des ef- 
fets très-marqués & fouvent funeites, 
(B} je crois même l'avoir prouvé par 
ce que j'ai dit ci-deflus. Mais à l’é- 
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(a) Medic. far, bric. 
(b) Voy. Hoffm. de venenis in &ere contentis, epide 
gmorb cauf. 
Lancif, de naxiis palud, efuv, 
Rarmagzini, conflirut, epidem, 
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gard de la fievre miliaire, je penfe 
qu’elle eft principalement due a la 


fuppreflion de la tranfpiration , de 


forte que cet effet de l’humidité de 
l’air peut feul donner lieu à la mala- 
die dont il eft queftion, indépendam- 
ment des particules nuifibles dont 
J’atmofphère eft furchargée. Sans 
doute que ces particules abforbées 
& admifes dans le corps, augmentent 
le mal, & occafionnent des fymptô- 
mes plus fâcheux , mais on ne peut 
pas les regarder comme la caufe de 
la fievre miliaire, parce qu’elles ne 
font que lui donner plus d’intenfité, 
ou ajoûter à la malignité de fon ca- 
ractere , ou, peut-être, favorifer le 
développement plus prompt de fon 
levain. 

Il s’agit à préfent de fçavoir de 
qu’elle nature eft ce levain. Les 
fueurs qui tirent fur l’aigre , en ont 
impofé à certains Médecins qui ont 


| 
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prétendu de-là quele levain miliaire 
eft acide. M, Planchon a raflemblé 
dans fon excellente differtation , les 
preuves les plus capables de détruire 
cette opinion, d’ailleurs tous les 
fymptômes, &entr'autres, les déjec- 
tions d’une fœtidité infoutenable, 
annoncent la préfence d'un levain 
putride. Je me contenterai donc de 
rappeller iciau Lecteur avec le plus 
de précifion qu’il me fera poffble, 
les preuves néceflaires pour le con- 
vaincre de la nature putride du le- 
vain miliaire. 

Il faut partir de ces deux propo- 
_ fitions : 1°. Que la fievre miliaire re- 
connoît pour caufe prochaine la re- 
tenue de l'humeur perfpiratoire qui, 
au lieu de s’échapper par les pores 
de la peau, s’arrête dans fes propres 
couloirs ; 2°. Que toute humeur de 
notre corps qui féjourne & n’a plus 
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de cours, tombe dans une diffolu- 
tion putride. Quant à la premiere 
propofition , je l’ai fufhfamment éra- 
blie ci-deflus. Quant à la feconde , 
il fuffra pour en reconnoitre la vé- 
rité, de fçavoir qu’une humeur quel- 
conque fe putréfe dès qu’elle a per- 
du l’air fixe qui entroit dans fa com- 
pofition , comme l’ont prouvé MM. 
 Macbride & Boiflieu dans leurs ou- 
vrages fur les antifeptiques, que ceux 
qui ont à cœur de s’inftruire fur une 
matiere aufli curieufe & auf impor- 
tante, feront très-bien de confulter. 
D'après cela , il n’eft pas difficile de 
concevoir que l’humeur de la tran(- 
piration , dont l’excrétion eft fuf- 
pendue, doit acquérir un caraétére 
de putridité: car, des principes qui 
la conftituent, celui-là doit plutôt, 
& plus facilement s’évaporer, qui eft 


le plus léger & le plus fubtil ; & 
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comme ce principe eit l'air fixe, il 
_s’échappe à travers les pores de la 
peau , & abandonne les autres prin- 
cipes auxquels il étoit uni, qui, dès 
qu’ils en foit privés, fe décompofent 
néceffairement, s’exaltent & fe pu- 
tréfient. La putréfaction ne fe borne 
pas-R : l'humeur perfpiratoire ainfi 
dépravée , & refoulée en partie vers 
le centre, fait dégénérer les autres 
humeurs auxqu’elles elles fe mêle, 
telles que la Iymphe , le fluide vital, 
& la bile; de-là les différens fymp- 
tomes que l’on obferve, tels que la 
pefanteur de tout le corps, les dou- 
leurs de tous les membres , l’ano- 
rexie , la foibleffe du pouls, les lan- 
gueurs , les anxiétés præcordiales à 
l’accablement , l'abattement fenfi- 
ble de l’efprit & des forces, & les 
vomifflemens ou déjections d’unebile 
noire & adufte. Remarquons à l’oc- 
cafñon de ces derniers fymptômes, 
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que la bile eft toujours finguliere= 
ment altérée dans les maladies qui 
proviennent du refoulement de l’hu- 
meur perfpiratoire:rienne corrompt 
plus la bile, dit Hoffman, (a) & ne 
contribue davantage à la gâter & à 
la remplir de fels cauftiques, que la 
fufpenfion de cette évacuationimpots 
tante qui a coutume de fe faire par 
les pores de la peau; toutes les fois 
donc qu’une bile cauftique exifte dans 
les premieres voies , cela donne 
naiffance aux friflons , aux anxiétés , 

aux vomiflemens |, & aux mouve- 
mens fébriles. 

Si l’on ne refufe pas de croire que 
la fuppreffion de la tranfpiration oc- 
cafionnée par un air trop humide, eft 
la caufe prochaine de la fievre mi- 
liaire, on admettra en même-temps 
qu’il y a des caufes auxiliaires ou 


| 
(a) De bule med, & venen, corp, hum, toi, 6, page 
#59 
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éloignées qui peuvent contribuer à 
augmenter l’activité de fon levain, 
& le déterminer à porter fon im- 
preflion délétere avec plus ou moins 
de rapidité & plus ou moins de 
force. Ainfr, outre la caufe commune 
à tous ceux qui habitent cette Ville 
& les environs, il en eft de particu- 
lieres à chacun, à raifon de l’état, 
du genre de travail , de l’âge, du 
fexe , du tempérament , de la mi- 
fere ou de l’aifance , de lexcès de 
fatigue , de l’épuifement ou de la 
vigueur du corps, du degré de fen- 
fibilité, &c. En efec, les perfonnes 
fortes fonc moins ÉSOILAeS à être at- 
 taquées de la fievre miliaire » parce 
que le tiflu de leur peau AM dure 
& plus folide, donne moinsde prife à 
l'humidité , & permet moins lintro- 
duction des particules nuifibles que 
air charie, d’où leur tranfpiration 
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s’entretient mieux & plus long= 
temps; mais, au contraire les per= 
fonnes foibles & d’un tempéram- 
ment délicat y font plus fujettes, 
parce que leur fibre a bien-tôt perdu 
le reflort qui lureft fi néceflaire, & 
fans lequel l'humeur perfpiratoire 
s'arrête dans les pores, Par la même 
raifon , l’on fentira pourquoi ceux 
qui ont le corps épuilé par la mi- 
fere , la faim, ou les travaux péni- 
bles, font plus ordinairement les 
victimes que cette maladie s’immo- 
le , tandis que les autres, qui menent 
un genre de vie aifé & exempt de 
grandes fatigues , l’éprouvent plus 
rarement, ou s’échappent plus aifé- 
ment à fa fureur. Quant à la fenf- 
bilité plus ou moins grande, elle 
difpofe encore plus ou moins à la 
contracter ; car, comme l’humeur 
perfpiraroire dépravée & refoulée 
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en partie, fe mêle au fluide nerveux 
& ftimule même le principe des 
nerfs , elle doit caufer des eflets plus 
-ou moins marqués & plus ou moins 
rapides, felon que legenre nerveux 
jouit d’une vibratilité plus ou moins 
grande, & par conféquent d’une fen- 
fibilité exquife ou moins parfaite. 
Ces différences peuvent s'étendre, 
fans qu'il foit befoin d’infifter d’a- 
Vantage, aux enfants , aux adultes, 
& aux vielllards ; aux femmes & 
aux hommes; car les tempéramens 
varient à raifon du fexe & des dif- 
férens âges: d’où il réfulte que les 
perfonnes d’un âge tendre , dont la 
peau eft lâche & le fferf fenfible, 
doivent être plus fujéttes , toutes 
chofes d’ailleurs égales , à la fievre 
miliaire , que les perfonnes plus 
âgées ; & que les femmes doivent 
au ffi en être atraquées plus fréquem- 
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ment que les hommes , en fuppo= 
fant toujours les autres circonftances. 
égales de part & d’autre. [1 faut faire 
les mêmes réflexions à l’égard des 
paflions de l’ame : elles font comme 
un reflort qui vivifie l’homme & 
femble ajoûter à fon exiftence ; mais 
fi d’un côté nousenretirons quelques 
avantages, nous les rachetons bien 
cher de l’autre, par les cruelles in- 
fluences qu’elles onttrop fouvent fur 
notre frêle machine. Autant ia joie 
produit de bons effets , lorfqu’elle 
eft modérée, autant & encore plus 
la crifteffe en produit elle d’infi- 
dieux: la premiere aide les digef- 
tions en follicitant le mouvement of- 
cillatoire des vaifleaux , elle anime 
la circulation , favorife toutes les 
fecrétions , fur-rout celle de la tranf- 
piration , entretient les forces & 
même les augmente. Mais la trifteffe 
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produit les effets contraires: de-là 
limperfe&ion des digeftions , le dé- 
faut de nutrition , les obftruétions 
occafonnées par les reflerremens, 
fuite néceflaire de cette pallion, & 
ces reflerremens à leur tour produi- 
fent des épanchemens d’humeuts; 
les couloirs du foie fe ferment, dit 
M. de Senac , & la bile fe répand 
par-tout le corps. Enfin, la triftefle. 
nuit à toutes les fonctions , fufpend 
toutes les excrétions & particuliere- 
ment celle de la tranfpiration in- 
fenfible. Il n’y a donc pas à douter 
qu’elle ne ferve beaucoup , lorf- 
qu’elle concourt avec les caufes 
principales de la fievre miliaire, à la 
rendre plus fréquente & plus dange- 
reufe. J’aiéteà portée d’en faire l’ob- 
fervation au milieu du défaftre oc- 
cafionné par l’inondation dont j’af 
parlé, & je crois que la confterna- 
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tion qui s’empara alors des efprits ; 
combinée avec d’autres circonftan- 
ces non moins criftes & que j’aitou- 
chées, a beaucoup contribué à mul- 
tiplier les maux & les ravages de 
l'épidémie qui nous a défolés. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

— HAT Miliaire. 


P ou r donner un bon diagnoftic 
d'une maladie , il faut tracer le Ta- 
bleau fidele de tous Les fymptômes 
qu’on obferve quand elle exifte : 
car lui feul peut nous en faire pren- 

dre uné connoiffance d'autant plus 
parfaite , qu’elle fera fondée fur des 
fignes certains , indubitables & pa- 
thognomoniques , qui nous feront 
concevoir de la maniere la plus 
claire & la plus diftinéte , les diffé 
rences caractérifliques de cette ma- 
ladie d’avec une autre, 

Le figne diagnoftic de la miliaire, 
eft fufhfamment établi par l’énumé- 
ration la plus completteque je viens 
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de faire de tous fes fymptômes; mais, 
parce que dans cette maladie & dans 
plufeurs autres aiguës , il en eft une 
infinité de communs aux unes & aux 
autres, comme on eft dans le cas 
de s’enaflurer par l’expoftion fidelle 
que je viens de faire ; je crois nécef- 
faire, fans les tracer tous de nou- 
veau, de rappeller feulement ceux 
qui indiquent plus fürement la pré- 
fence de la miliaire & qui la diftin- 
guent exclufivement de toute autre 
maladie. 

Le figne qui eft particulier à cette 
efpece de fievre & que je confidere 
comme pathognomonique , eft une 
très-grande oppreflion de poitrine, 
fur-rout du côté gauche, caufée par 
un violent effort que fait la nature, 
pour poufler la matiere morbifique 
du centre à la circonférence ; ce : 
qui donne lieu à de grandcombats,, 


EVIL RARES" | S2, 


à une forte senGbS au disphrägrhe L 
à un ferrement de poitrine & à des 
anxiérés præcordiales ; mais une fois : 
l’éruprion faite , tous ces fignes pré 
curfeurs fe diffipent à l’inftant. 

Le pouls eft un figne auffi für, 
mais plus difhcile àconnoître ; il de- 
mande une très-grande habirude & 
beaucoup de finefle dans lera&, pour 
le juger fainement & ne s’en point 
laifler impofer par fes variations qui 
font infinies. Îl eft tantôc fort, tan- 
tôt foible , tantôt plein , tantôt pe- 
tit ; une autre fois lent , une autre 
fois vite |; mais prefque toujours 
 conftraint & refferré fur lui-même, 
& par conféquent dûr. [lefttoujours 
intermittent, mais d’une intermit- 
rence réguliere, c’eft-à-dire, que 
huit, dix , quelquefois quinze pul- 
fations , font de fuite & régulieres , 
puis Fi neuvieme , la onzieme , ou 
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la feizeme manque , enfuite fepe où 

huit pulfations , plus ou moins bien 
égales entre elles & de fuite , fe font 
fentir, & font encore fuivies d’une 
nouvelle abfence; de maniere qu’il 
y à quelques pulfations de fuite qui 
fe trouvent entre deux pulfations 
éclipfées, comme entre deux paren- 
thefes. Toutes ces variations du 
pouls s’obfervent chez le même ma- 
lade, dès les premiers jours de l’in- 


_.vafñon. J’ai contradé une telle ha— 


bitude à le juger , que par fa fimple 
exploration, j'ai décidé maintes fois 
fi le malade alloit avoir , ou avoic 
réellement la miliaire ; je pourrois 
citer quantité de cas où cela m'’eft 
arrivé, fans au préalable avoir fait au - 
malade ni aux afliftans la moindre 
queftion fur le caractere de la mala- 
die, & rarement me fuis-je trompé, 
pour peu que j'aie apporté toute l’at- 
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tention qu’un pareil examen exige. 
Enfin, l’état de ce pouls eft tel qu’il eft 
plusaifé de le fentir & dele bienjuger 
par foi-même, que d'expliquer aux 
autres , comment la connoiffance de 
fon état intrinfeque s’acquiert. Je 
dois avertir feulement qu’un Méde- 
cin doit, en général , examiner bien 
fcrupuleufement les différens mou- 
vemens d’un malade, & les différen-. 
tes paflions dont fon ame eft affetée 
dans toutes les maladies , mais fin- 
gulierement dans celle-ci, pour ju- 
ger fainément de toutes les varia- 
tions du pouls. Un mouvement de 
colere , une impatience, accélere 
le pouls d’une maniere très - fen- 
fibles ; un éclat de rire fuffit pour 
Paccélérer de vingt-trois pulfations 
dans une minute; la toux , la déglu- 
tition , la lecture à haute voix, ou 
laconverfation, produifent cette ac 
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célération d’une maniere plus o& 
moins marquée ;, de même que le 
chagrin , la crainte & les inquiétudes 
le rallentifient. 

La chaleur dans les entrailles ; la 
foif inextinguible avec une langue 
conftamment humide ; les fueurs, 
dès les premiers jours, dont l’odeur 
tirent fur l’aigre; des démangeai- 
fons & picottemens infupporrables 
qui s’en fuivent , précedent ordinai- 
rement l’éruption d’une infinité de 
petites véficules. Voilà à-peu-près 
les fignes précurfeurs.& pathogno- 
nomiques qui annoncent la miliaire ; 
1l en eft encore d’autres, mais qui 
font, commeje l’aidéjàdit, communs 
à une infinité de maladies & qui ne 
font point eflentiels à la miliaire ; 
au lieu que ceux-ci gardent l’exclu- 
fon, & que la miliairene peutavoir 
lieu, fans avoir été annoncée par leur 
préfence. 
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CHAPITRE V. 


Prognoflic de la Fievre Miliaire. 


L: fcience du prognoftic eft, fans 
contredit, la plus épineufe , la plus 
délicate , celle qui exige le plus de 
connoiflance de l’œconomie animale 
& de circonfpe“tion de la part du 
Médecin, fur-tout dans la fievre mi- 
liaire. Cette fcience ne s’acquiert 
que par une longue expérience, & 
une fuite d’obfervations bien vues 
& étayées d’une faine théorie, 
» L’obfervation, dit M.le Clerc, eft : 
» le premier pas vers l’expérience : 
» celle-cieft la bafe des connoïiffan- 
» ces certaines, & le fondement 
#” de tous les fuccès en médecine. » 


C’eft à un efprit profond & obfer— 
Fiv 
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vateur, que nous fommes redevables 
des ouvrages immortels d'Hyppo= 
crate, de Sydenham , de Boerhave, 
&c. Le Médecin le plus profond, 
l’homme le plus confommé dans 
toutes les parties de l’art de guérir, 
l'œil le plus perçant dans fa maniere 
de voir, ne parviendra jamais à cet 
état de fublimité que l’on exige de 
lui: fçavoir , qu’un Médecin con- 
noiflant bien les principes, la caufe 
immédiate, les fymptômes, & les 
effets d’une maladie, puifle pronon- 
cer d’une maniere décifive, & fans 
appel, que le malade doit en reve-. 
nir ou fuccomber à fa maladie, afin 
de faire fencir la néceflité qu'il ya 
de faire des remedes, ou linutilité 
abfolue d’y avoir recours. Judicium 
difficile ! En effet, la nature a des 
reflources qui nous font à jamais im= 
pénétrables ; aufli un Médecin pru- 
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dent, qui veut ménager fa réputa- 
tion, doit il fe mettre en garde 
contre tout ce qui peut lui faire il- 
 Jufion fur le jugemenc qu'il va pro- 
noncér ; càr rien de ficommun que 
de voir tous les jours des inalades 
appeller de fa condamnation , & 
d’autres être arrachés à la vie contre 
toute attente de la part du Méde- 
cin (a). D'après ces courtes ré-. 
flexions paflons à à Pexamen des pro= 
gnoftics. 

Il y a des fievres Hire MOr= 
telles , il y ena de dangereufes, de 
graves & de légeres. On juge de 
la violence de cette maladie , par 
Ja gravité, l'intenfité, le nombre, 
lextenfion & la durée des fymptô- 
mes. 
nn D Eu CSD Sr, DOPOT, GIE 

(a) Acurorum morborum non omnind tutæ funt præ= 


diétiones , neque mortis neque fanitaris. Hipp. Aphors 
Se, Ze Cs 19 , 
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On juge de la gravité , toutes 
chofes d’ailleurs égales , par lim- 
portance de l’organe dont les fymp- 
tômes annoncent les fonctions alté- 
rées. Ainfi le délire, les convul- 
fions , es foubrefauts dans les ten- 
dons , qui annoncent la léfion du 
cerveau & de tout le genre nerveux, 
font des fymptômes plus graves que 
les naufées & le vomiflement qui 
annoncent la faburre des premieres 
voies & la léfion de l’eftomac, parce 
que le cerveau , & tout le fyftème 
nerveux , qui font l’organe du fen- 
timent & du mouvement, font beau- 
coup plus néceffaires à la conferva- 
tion de l'individu , que l’eftomac qui 
_peut être léfé ou altéré pendant un 
temps fans déranger , jufqu’à un 
certain point , les fon@ions de l’éco- 
nomie animale. 

On juge de lintenfité d’un ps 
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tome par fes dégrés : ainfi j'ai ob- 
_fervé des malades dont le pouls 
battoit quatrevingt-dix fois en une 
minute , & d’autres qui alloient juf- 
‘qu'à cent-cinquante fois & plus ; 1l 
eft certain que ces derniers avoient 
la fievre & les autres fymptomes, 
d’un tiers plus forts que les premiers. 
Plus le nombre des fymptômes 
eft grand , toujours toutes chofes 
d’ailleurs égales , plus la maladie 
eft grave , foit que les organes af- 
fettés foient les mêmes, foit enfin 
qu'ils foient différens. Si les an- 
xiétés præcordiales , les langueurs, 
la difficulté de refpirer , les aber- 
rations , une fievre des plus arden- 
tes, font compliquées enfemble ; la 
miliaire eft fürement beaucoup plus 
dangereufe que fi elle n’eft accom- 
pagnée que de lun ou de l’autre 
de ces fymptomes. : 
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On juge de lextenfion des fymp- 
tomes de même efpece , par le 
nombre & l'étendue des parties qu’ils 
affectent ; la proftration de forces 
univerfelle & laffaiflement général 
de toute la machine , qui met le 
malade hors d'état de pouvoir même 
parler, tant il eftanéanti, rendent ia 
miliaire infiniment plus grave, que 
s’il’n’y avoit qu’une ftupeur où un 
fimple engourdiflement qui affecte 
une feule partie. 

Enfin, la durée ou l’opiniatreté 
des fymptômes d’une maladie, 
ajoute encore à fon importance. 
Ainfi plus les fueurs font abondan= 
tes & durent, plus la miliaire de- 
vient dangereufe , par l’abattement 
général dans lequel elles jettent le 
malade. | 

Comme les forces de l’homme 
font limitées , il faut néceffairement 
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qu’elles foient dans un rapport quel- 
conque avec celles de la marieré 
morbifique. Sielles font égales , le 
_ danger eft grand ; fi les forcés de 
la matiere morbifique l’emportent, 
la mort eft certaine ; mais fi elies 
font moindres que celles de la na- 
ture, le danger eft moindre à pro- 
portion que ces premieres forces 
font moindres que les fecondes. . 
Un pouls fort, plein, dévelop- 
pé quoique fréquent , par exemple, 
eft d’un bon préfage ; il annonce 
une nature qui employe utilement 
toutes fes forces pour combattre 
fon ennemi. Si au contraire il eft 
foible , petit, ferratil & lent ; que 
le malade ait une proftration de 
: forces fubite ; il annonce une natu- 
re opprimée qui fait de vains ef- 
forts, n'ayant pas aflez de forces 
pour en faire d’utiles ; enfin , une 
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nature prête à fuccomber (4). Lé 
pouls petit, fréquent, tremblot- 
tant, convulfif , &c. annonce un. 
dérangement total dans le cours des. 
efprits animaux , & de-là une fin. 
prochaine. ù 

L’infpetion des urines, ne pré 
fente rien de certain ni de pofñtif, 
tant pour le diagnoftic que pour le 
prognoftic ; j'ai vu des malades 
avoir , dès les premiers jours de 
Finvañon de la miliaire , des urines 
troubles, épaifes | & dont l’hypof- 
tafe étroit la plus parfaite , devenir 
fucceflivement crues , limpides, 
rouges , cicrines , finir par dépofer 
de nouveau un fédiment blanc & 
uni, & les malades périr ; d’autres 
chez qui elles écoient , tour le temps 


(a) Propter virtutis debilitatem , quæ non poffit 
regere materiam. Senn. lin, 3, part, 3. CAD. 2, 10m 
x, De figuis prognofliciss 
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de la maladie, de la plus parfaire 
crudité & en revenir ; d’autres en- 
fin, chez lefquels elles étoient de 
couleur de caffé , avec une pellicule 
grafle & huileufe qui furnageoit & 
dont l'odeur étoit des plus fœtides, 
être rappéllés à la vie. J’ai obfervé 
en général , que dans la miliaire, 
linfpection des urines étoit d’un 
très-mince avantage , & qu’elle 
fournifloit peu de lumiere ne cette 
efpece de maladie, | 

Le tranfport au cerveau, le dé- 
lire fourd , les yeux nébuleux font 
du plus mauvais augure, ils annon- 
cent une mort inévitable & pro- 
chaine. 

L’éruption miliaire qui fe fait len- 
tement ou imparfaitement , ou qui 
neft que partielle , annonce une 
nature épuilée qui eft obligée de 
partager fes efforts ; elle annonce 
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que la maladie & la convalefcence 
feront au moins longues , pour ne 
pas dire , quelque chofe de plus finif= 
tre. Celle qui eft la plus complette, 
n’eft pas toujours la meilleure; on 
la peut , au contraire’, regarder 
comme mortelle , s’il ny a point 
d'allégement marqué du côté des 
autres fymptôomes. Les puftules 
miliaires qui fe deflechent & noir- 
ciflent après s'être montrées , dé- 
notent une métaftafe mortelle. 
Tous les fymptômes effrayans du 
côté de la poitrine , font très-dan- 
gereux & prelque toujours mortels ,: 
fi la crife ne fe fait promptement à 
la peau ; l'apparition de la miliaire, 
fes difparitions & fes retours,mettent 
la vie du malade dans un danger 
imminent , par les rechûtes fré= 
quentes auxquelles 1l eft fujer. 
Le dévoyement féreux & colli- 
quatif 
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 quauf, ef très-dangereux & mortel; 
Jorfque les déjections fourmillent 
de vers , & qu’elles font mêlées 
d’un fang diffous, le malade eit abfo- 
lument fans reffource. Celui, au con- 
traire , dont lexcrétion n’eft pas 
äimmodérée , & dont la mariere eft 
louable , eft des plus falutaires ; 
jai vu,plufieurs miliaires jugées 
par cette excrétion critique (a). : 
… Lorfque les malades fe plaignent 
d’un léger mal de gorge ; qu’ils ont 
une voix un peu enrouée | vous 
pouvez confidérer ce figne comme 
. le précurfeur infaillible d'une ex- 
tinétion prochaine de la vie ; en 


effet , les malades ne furvivent pas 


(a) Quibus vero febris , vel morbus acutus connec- 
tätur ex cacochymia hærente in inteflinis, mefenterio 
€ hepate aut in quibus morbis acutis hæc fimul adefl 
materia , his critica alvi perturbario poteft fieri , au- 

 ferens alienum illum kimorem , de Gorter , Medicin, 
Hippocrat, aph. 39. pag. 120, 
G 
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vingt-quatre ou quarante-huit heu= 
res , au plus, à cet accident. 

: Défiez-vous également du mieux 
fubit qu'éprouvent les malades, & 
de cette cruelle efpérance qu’ils 
vontbientôt être guéris, laret anguis 
in herba , cette fécurité trompeufe 
eft bientôt renverfée par les fympto- 
mes les plus graves, quiemportent 
les malades en très-peu de temps. 

Si les gencives, & fur-tout le col- 
let des dents, fe trouvent incruftés 
d’une humeur cretacée , jaune & 
noire ; vous pouvez confidérer le 
malade fans efpérance aucune, Les 
aphtes qui furviennent à Ia bouche 
& qui ont le même caractere , font 
fuivis de pareil danger. 

La miliaire blanche eft en géné= 
ral la meilleure, quoique je l’aie vue 
fuivie d’accidens graves, & quel- 
quefois même de la mort. 
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-Lamiliaire à bafe rouge eft moins 
bonne ; enfin la plus mauvaife & la 
plus dangereufe des trois eft la rou= 
ge. Je lai conftamment obfervée 
‘accompagnée de fymptômes les 
plus atroces, & le plus fouvent de 
_ a mort (a). (b). M. Mead(:), 
M. Home (2), & M. Planchon (3), 
ont obfervé le contraire ; iorfque 
cette derniere, fur-tout, eft accom- 
pagnée de pétéchies, te mort n "eft 

_ pas loin. 


Les fujets les plus vigoureux font 


(a) Puflulæ admodum rubentes , &c. exitiofæ. Hippé 
. {b) Plus les boutons font criftalins , moins con 
pliqués de rougeurs , & plus j’en at été farisfait, Jour- 
nal de Med, pag. 344. tom. 23. 

(x) Exanthemara rubra minus periculum afferune 
quam albida, illa que quû vividiora preftant , ed fune 
tutiora. Mead, monit & prœcept. Med: de Febr. 
mili. p.18. 

(2) Purpura rubrä mitior eft albâ. Princin. Med, 
‘DAZ. 170 

(3) Le pournre rouge eft moins dangereux que Is: 
fievre miliaire blanche, Differc, fur La fiev. mil, p. 49. 
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fouvent les plutôt emportés ; j'en 
ai vu périr en trois & quatre jours 
au plus dans le tranfport , les con- 
vulfions & le hoquet, fur-tout par- 
mi les blonds. Les hommes les 
moins forts s’en tirent fouvent mieux 
que les autres,les femmes mieux que 
ceux-ci, & encore beaucoup mieux 
les enfans : il femble que moins 
les malades offrent de réfiftarice par 
la foibleffe de leur conftitution , & 
mieux ils foutiennent le choc de 
cette maladie. Ceux qui font en 
proye à quelques paffions dominan- 
tes, ou quife livrent fans bornes à 
quelqu’efpece de travail quelcon- 
que ; ceux encore qui font rongés 
de quelques chagrins cuifans , ou 
enfin , qui ont abufé du commerce 
des femmes; les uns & les autres 
ont le malheur de fuccomber, pour 
a plupart , fur-tout les derniers 
chez lefquels 1l {e fait une diflolu- 
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tion la plus complerte de la maffe 
sotale des humeurs. 

Réfumons en deux mots les phé- 
nomènes que j'ai confidérés comme 
fignes précurfeurs & infaillibles d’u- 
ne mort certaine. Si une efpece 
d'humeur glaireufe vient à enlever 
la tranfparence de l’œil dès les pre< 
miers jours de l'invañon , tranf- 
parence qu'il recupere prefqu’au 
bout de douze heures, vous pou- 
vez aflurer que le malade .n’en 
reviendra pas, ia 

Ce fymptôme, fur lequel les Mé- 
décins ne font pas affez d'attention, 
eft de la derniere certitude ; 1l ar- 
sive quelquefois , cinq, fix, huit 
jours , plus ou moins, auparavant 
la mort; je l’ai vu arriver chez un 
malade, le deuxieme jour de Pinva= 
“on, & annoncer , dès ce moment, la 
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malheureufe fin de la maladie, qui 
arriva en efiet onze jours après. 

Le leger mal de gorge qui eft 
fuivi d’une efpece d’enrouement, 
eft encore un figne de mort infailli- 
bie , mais dont l'événement ne paf- 
fe pas quarante-huit heures. Je 
n'ai jamais vu de malades être rap 
pellés à la vie, après avoir éprouvé 
ce {ymprome. 

Les difparates dans eine 
pecit délire fourd , le /ubfultus ten- 
dium , les oppreflions de poitrine 
fans être fuivies d’éruptions , les 
langueurs , les fyncopes, les véfi- 
catoires fans effet, ou produifant la 
gangrene , les déjections fereufes & 
d’une humeur grafle & fondue , les 
fueurs froides, le hoquet & LS fuf- 
focations Pre autant de fignes qui 
annoncent une mort inévivable & 
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peu éloignée. Tous ces fymptômes 
m'ont pas befoin d’être réunis pour 

tirer un prognoftic fâcheux, il fuf- 

ht qu'il en exifte une partie, pour 

_ prononcer aflirmativement fur la 

terminaifon malheureufe de cette 

maladie. 
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CHAPITRE VI. 


De la méthode curative propre à la 
fievre Miliaire. 


Ï L n’eft point de maladie comme 
la miliaire, oùles variations que la 
différente conftitution des foiides &c 
des fluides produit , foient aufli mul- 
tipliées ; un Médecin ne doit pas 
perdre de vue cette différence dans 
les conftitutions individuelles pour 
l’adminiftration des moyens curatifs, 
fur l’eflec defquels elle influe confi- 
dérablement ; & s’il veut réuflir dans 
le traitement de cette maladie, ainfi 
que dans celui d’une infinité d’autres, 
il doit , avant toutes chofes, en avoir 
deux toujours préfentes à l’efprit : la 
conftitution particuliere au fujet 
qu'il à à traiter, & celle de l’air, 


y 
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. même de celui qui précédoit la ma- 
ladie. Il eft inconteftable que les 
tempéramens des individus ap- 
“portant une très - grande variété 
dans les fymprômes d’une mala- 
die, doivent néceflairement varier 
‘les moyens curatifs ; faire rejet- 
ter un remede univerfel com- 
me contraditoire & abfolument 
impoffible, « J'en appelle hardi- 
» ment à tout homme fenfé {die M. 

» Tiffor dans fon avis au peuple) 
>» qui voudra bien réfléchir un mo- 
» ment fur les differentes caufes dés 
» maladies, fur l’'oppoñtion de ces 
» Caufes & fur l’abfurdité de vouloir 
» les combattre toutés avec le mè- 
>» me refiede: quand onfera bién 
» rempli de ce principé, onne s’en 
» laiflera pas impofer par des tiflus 
» de fophifmes deftinés à prouver 
» que toutes les maladies viennent 
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» d’une caufe & que cette caufe eft 
» de nature à céder au remede van= 
» té(a). Je dis plus, c’eft qu’enfup- 
pofant même qu’une feule & même 
caufe puifle produire la même mala- 
die chez diflérens fujets, la mé- 
thode curative ne doit pas, pour 
cela, être la même; parce que l’âge, 
lefexe , le tempérament, l’érat de 
fortune ou de mifere, les paflions, 
&c. doiventapporter dela différence 
dans les fymptômes, quoique de la 
même maladie, & du choix dans les 
remedes, qu’il faut néceffairement 
varier , fuivant toutes les circonftan- 
ces qui varient elles-mêmes; d’ail- 
leurs, pour rejetter très-loin. des 
principes auff faux & auffierronés, 
jlne faut que jetter un coup d’œil 


(a) Les fauteurs des poudres d’ailhaud ne manquent 
pas de fe fervir de ce mauvais argument pour tranche 
roues dificultés, 
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fur l’état des folides, & en parcourir 
toutes lesnuances , depuis l’érétifme 
le plus fort juiqu’à l’atonie là plus 

parfaite; elles font fans nombre & 
| exigent des confidérations toutes 
particulieres. Le mufc , par exem- 
ple; qui chatouille agréablement les 
houpes nerveufes de la membrane 
pituitaire, qui ébranle légerement 
tous les nerfs, enfin , qui ré-. 
veille les efprits animaux chez les 
uns ; produit chez les autres une 
fenfation fi forte & fi défagréable, 
que toutes les fibres du cerveau, & 
par fympathie, routes celles'de la 
machine font dans un état fpafmo- 
dique, tel qu’il en réfulte des lan- 
gueurs , des foibleffes, des finco- 
pes même. D'ailleurs , qu’eft-ce : 
qui ne connoît pas certaine antipa- 
thie naturelle que nous apportons 
en naiflant , contre tels ou tels ali- 
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mens ? Comment cela s’explique= 
fa-t-il , fi ce n’eft par la maniere 


dont les fibres fe trouvent diverfe- 


ment modifiées par ces diffé- 
rentes fubftances ? Ce que nous di- 
fons des alimens , doit encore bien 
mieux s'entendre des médicamens 
pour lefquels nous avons tous 
une répugnance naturelle. Ce que 
je viens de dire des folides ,| peut 
s'appliquer également aux fluides 
dont la difcrafie varie à l'infini ; car 


decombien de gradations lefang lui- 


même , n’eft-il pas fufceptible de- 
puis fon état de confiftance réquife 


pour les maladies inflammatoires | 


jufqu’à celui de fa décompofition ow 

diflolution la plus parfaite pour 

les maladies à férofä colluvie. 
D’après rout cela, il eft aifé de 


concevoir que les principes morbi= 


fiques de la fievre miliaire , dois 


1 
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vent varier leurs effers, fuivant la 
conftitution phifique du fujer qui 
les reçoit; car un homme fort & 
vigoureux , dont la fibre eft roide 
& tendue , dont le fang eft riche & 
confiftant , doit préfenter des fymp- 
tomes bien différens de ceux quife 
manifeftent chez celui dont la fibre 
eft molle, lâche, atône, & dont 
le fang eft furchargé d’une férofité : 
fuperflue qui diminue la cohéfion 
de fes molécules & qui le difpofe à 
recevoir routes les maladies 2 /erof4 
colluvie ; enfin , un autre dont la 
texture de la fibre eft tendre , déli- 
cate , fenfible & vibratile ; quiaun 
fang fec, dépouillé de fon véficule ; 
doit éprouver des fymptômes qui 
font propres à cette maniere d’être. 
Les caufes éloignées de la mi- 

liaire , bien appréciées ; les pro- 
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chaines , bien vues & bien médii 
tées (a); la marche & la variété des 
fymprômes , bien fuivies ; la confti- 
tution individuelle du malade & 
celle de Pair, bien connues ; la mé- 
thode de guérir fe préfente d’elle- 
même. Chez le premier , elle:fé 
réduit à diminuer, le piutôt poffi= 
ble , la vitefle , le volume & lacris 
monie du fang ; à baiffer le ton de 
la fibre, & à expulfer les particules 
hétérogènes & putrides, par la voie 
indiquée par la nature : e0 ducere 
oportel quÔ vergit natura. Dans ce 
cas là, tout remede qui ftimuleroit 
la fibre , augmenteroit fa roideur 
& fa tenfion au point que par fes 
contratwons réitérées & forcées fur 


emameans 


(a) Æfhimatio caufæe Jæpè morbum Jolvir, Céelf 
prefat. Jub finem, | >. s 4 


MiIciÂIïReE. ITE 
les liqueurs , le frottement & la 
chaleur eux-mêmes feroient aug- 
mentés , & la partie la plus fluide 
du fang feroit enlevée ; de-là une 
cohéfion plus intime de fes globu- 
les rouges & une plus grande vif 
cofité dans fes principes ; de-là, 
enfin, tous les accidens inflamma- 
toires qui en réfultent. | 

Chez le fecond , il faut , au con- 
traire, élever le ton de la fibre, aug- 
menter le mouvement ofcillatoire 
des vaifleaux, rapprocher les princi- 
pes du fang , lui donner de la confif- 
trance , Le débarraffer du /érurn qui le 
furcharge, ainfi que des miafmes pu- 
trides qu’il charrie; & cette grande 
œuvre doit s’opérer ou par la voye 
des felles , ou par les couloirs des 


lurines , ou par les émonétoires de la 


| 


peau, &c. dans celui là, tout remede 
qui détendroit la fibre, augmente- 
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roit fon atonie & fon état dinertie, 
au point qu’elle ne pourroic plus agir 
fur les liqueurs qui, par le défaut 
de broiement , croupiroient & fe- 
roient mal aflimilées enfemble. 
Les fels , les huiles , & les fou- 
phres ne feroient plus atrenués con- 
venablement. Les fonétions fe fuf- 
pendroient, la chaleur virale s’éein- 
droit: & de-là, tous les accidens fans 
nombre qui feroient terminés par la. 
mort. - 
Chez le troifieme enfin, il faut: 
feulement foutenir les efforts que la 
nature employe & ne la pas contra 
rier dans fa marche ; car les moin-- 
dres irritans agaceroient une fibre: 
déja trop irritable par elle-même, lai 
difpoferoient à une rupturedontelle: 
eft fi proche & incendieroient less 
liqueurs. Les hume@tans auroient: 
un autre inconvénient pour peui 


qu'ont 
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au’on en abufât, en ce qu'ils relà- 
cheroient, de maniere à lui ôter la 
force contrattile néceflaire , pour 
_chafler au-dehors la ane 
bifique qui lopprime. La vraie 
fcience du Médecin ne confifte pas 
à faire toujours des remedes, mais 
bien à fuivre Îa nature à la piite & à 
pe la pas contrarier : dans cette cir— 
confiance là fur-tout , j’eftime qu'il 
faut être fimplement fpeétateur, & 
cependant, toujours prêt à lui donner 
des fecours, fi elleen a befoin. 

D’après cout cela , il faut conclure 
qu'il eft tres- “difficile & même im- 
poffible,d’établir des régles certaines 
dans l’adminiftration des moyens cu- 
ratifs pour une maladie dont la-mar- 
che desfymprômeseft fi variée; mais, 
cependant qu'il eft fort aifé de faire 
une jufte application de ces mêmes 
moyens, ayant égard aux différentes 


H 
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circonftances qui indiquent les uns 


& contre-indiquent les autres. C’eft 


pourquoi , au lieu de fuivre l’ordre 
qui s’obferve dans l'application des 
remedes pour le traitement de la 
miliaire , je crois plus fimple de 
préfenter le tableau de tous les 
moyens dont j'ai ufé pour combattre 
toutes les efpeces que j'ai vues; 
afin que d’un coup d’œil, on puifle 
faifir tout l’enfemble; choifir ceux 
qui conviendront à tels tempéra- 
mens, à tels fymptôomes, enfinà telles 


efpeces de miliaire , & rejetter par- 


conféquent ceux que lon eftimera 
être nuifibles dans tel ou tel cas: 
d’ailleurs , je ferai part enfuite de 
mes réflexions fur les bons & mau- 


vais effets , que j'ai obfervés des uns 


& des autres , fur-tout de ceux 
dont l’application eft décilive en bien 
ou en mal. 
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SECTION PREMIERE. 


Tableau des médicamens fimpls , 
compofés , © des moyens chirurei- 
* caux dont j'ai fair ufage. 


DEs MOYENS CHIRURGICAUX. 


Les faignées du bras, du pied, les 
pédiluves & les véficatoires. 


Des MÉDICAMENS SIMPLES. 


Les racines de chiendent, de ré- 
glifle , de guimauve, de bardanne, 
de fcorfonère, d’ofeille , de frai- 
fier , d’afperge, &c. 

Les feuilles de cerfeuil, de bour- 
rache , des buglofe, dechicorée fau- 
vage, de fcolopendre, de creffon 
de fontaine . ... de bouillon blanc, 
de mauve, de.pariétaire , de mercu- 
rial , de violettes, de feneçon, &c. 
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Les fleurs de fureau , de fcabieu 
fe, de coquelicot, de faffran, de 
tuflilage , de violettes, &c. 

. L'eau de veau & de poulet ; le pe- 
tit lait; la limonade ou fuc de ci- 
tron; le vin. 

La. graine de lin; le nitre ; le 
fel ammoniac ; le camphre.. le miel 
blanc ou de narbonne ; le blanc de 
baleine . . .. le quinquina ; lipeca- 
cuanha ; la cafe ; les tamarinds ; la 
manne ; la: rhubarbe ; les follicules : 
le fenné; le polipode de chêne; &c. 


Des MÉDICAMENS OFÉFICINAUX. 


Les eaux de bourrache , de co- 
quelicot , de fcabieufe , de chardon 
benit .... de laitue, de pourpier, 
de nymphea, &c....... huile d’a- 
mendes douces. éi 

Les firops de guimauve , de capil 
laire, d'éryfimum, de violettes. 
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de nymphea, de grofeilles, de li- 
mon, de vinaigre... . d’œillets, de 
fihæcas, de coquelicot , de pavot 
blanc ou diacode , de karabé.… Pan- 
_ti-fcorbutique.. de glauber,de pom- 
mes, de fleurs de pêcher,de chicorée 
_compolé de rhubarbe , dé noir- 
prun, &C. 

Le miel violat & mercurial;le lé- 
nitif; ia confetion hamec. 

La confeion hyacinthe & it 
kermes; la thériaque ; le diafcor- 
dium; la poudre de viperes ; lan- 
timoine diaphorétique; Le Kkermés 
minéral ; &c. : _: : 

: Les cfprits de fouffre , dE Vi 
| ciôls de nitre dulcifié ; le criftal mi- 
néral ; le tartre vitriolé; la poudre 
tempérante de flalh; le fel fédati£ 
d’'Homberg ; le laudanum , le lauda- 
num liquide de Sydenham , les pilul- 
les de cynoglofle, l’opium ; la liqueur 
minérale d’Hoffman; &c. Hiij 
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Le tartre flibié, les fels de g/au= 
ber, d’epfom, végétal , de duobus, 
la crême de tartre. 

Cet appareil de remedes n’éton- 
nera pas, lorfqu’on fe rappellera que 
la miliaire varie fa marche à l'infini, 
& que fes différens fÿmptomes font 
beaucoup plus multipliés que nous 
n'avons d'armes propres à les com- 
battre. D'ailleurs, ileft bon d’obfer- 
ver que fouvent deux ou trois de ces 
remedes, bien choifis & juitement 
appliqués aux indications qui fe pré- 
fentent , fufifent pour le traitement 
de cette maladie; & que la plüpare 
d’entre eux, font à-peu-près fynoni- 
mes, quant à leurs effets. Je vais, 
d’ailleurs, pañler.en revue , ceux 
dont les effets, comme je l'ai déja 
dit, font décififs pour ou contre le 
malade. 
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SECTION SECONDE. 
De examen des principaux remedess 
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La faignéeeft indiquée , tant pour 
détendre & relâcher l’érétifme de 
Ja fibre, que pour diminuer le volu- 
me dufang, la vireffe âvec laquelle 
il circule; & le difpofer par ce. 
moyen , à recevoir les boiflons 
délayantes qu’on eft obligé d’em- 
ployer, pour divifer la trop forte co= 
hérénce des molécules fanguines & 
lymphariques , & diminuer leur acri- 
monie ; en effet, plus on differe de 
tirer du fang , lorfque l’indication 
eft forte , plus il acquiert d’acrimo- 
nie, & de vifcofité par la diffipation 
de fes parties les plus volatiles , par 
la condenfation de fes globules rou- 


ges, & par la chaleur qu’acquiert 
H iv 
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la lymphe; chaleur qui la convertit 
en gelée. Les fels &les huiles ani- 
males,acquérant une acrimonie pro= 
portionnée à lintenfité de la cha- 
leur, s’exalrentc & s’alkalifent; la 
mafle totale des humeurs fe cor- 
romptbientôt , & alors, loin d’être 
bonne aux ufages auxquels la nature 
l'a deftinée, elle devient, au con- 
traire , très-nuifible ,-en ce qu'elle. 
jecte le trouble ip toute l’écono- 
mie animale. Ajoùtez à celà, que 
les miafmes putrides qui vontfe can- | 
tonner dans les extrémités capillai- 
res, fanguines & lymparhiques, dé- 
veloppent leur principe delétere, 
a raifon de la rapidité avec laquelle 
le fang circule, & que.les obftruc- 
tions qui y font rs s ‘accroifent : 
de plus. en plus. | 

La faignée dubras, & même celle 


du. pied eft indiquée , lorfque le: 


Leo 
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pouls ef plein, dûr & fréquent ‘ 


que la chaleur eft exceflive , 


la refpiration laborieufe, le: vifage 


 & les yeuxardens; que les malades 


fe plaignent de point de côté, ou de 
douleurs de tête aiguës ; que les ar- 
tères carotides & temporales bat- 


tent avec trop de vehémence; la 


faignée, dans ce cas-là, eft d’autane 
plus indiquée, que, loin d’affoiblir Les 
facultés naturelles , elle diminue au 


contraire l’orgafme des fluides’, fa- 
 vorife la fécrétion des efprits ani- 


maux, aide [a nature dans fes opé- 
rations , en procurant des fueurs fa- 


_vorables à l’éruption miliaire, quife 


dépofe à la peau d'autant plus. vite 
que la réfiftance eft plutôt diminuée. 
Quoique cette maladie jette dans 
Pabbattement univerfel de corps & 
defprit, dès les premiers jours de 
fon irruption; qu’elle épuife fou 
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vent les malades par la violence de 
fes fymptômes; que le pouls foit 
petit, dûr & ferré : le Médecin ne 
doit pas s’en laifler impofer , parce 
que cet état n’eft cel que par l’op- 
preflion & létranglement que pro- 
duit la pléthore, fur tout le fyftême 
nerveux ; dans ce cas-là, diminuer la 
quantité du fang , c’eft augmenter 
la force motrice ; outre qu’en éva- 
cuant une partie de Fhumeur , on 
divife plus aifément ce qui en refte, 
& le cours des efprits animaux eft 
bientôt rétabli , ainfi que j'ai eu 
occafion de m’en convaincre plu- 
fieurs fois, par la dilatation de l’ar- 
tere , qui fe fait promptement & 
qui préfente à l’extrémité des doigts 
un pouls bien développé. 

Quant à la quantité, elle fe me- 
fure fur l'état du pouls , les for- 
ces du malade , la violence de la 
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fievre & l’intenfité des autres fymp- 
tômes ; d’ailleurs Pâge, le Îéxe'; 
le tempérament du malade , Ja 
conftitution de l'air , &c. dirigent 
le Médecin dans la conduire qu’il 
doit tenir à ce fujet. 

On préjuge déja fans doute que 


Jaime à verfer le fang dans cette 


maladie, mais à tort ; car quoique 
je dife qu’elle foit bonne , néceflai-. 
re, même indifpenfable dans les 
cas que je viens de citer ; je penfe, 
& je dois ajoüter en même-temps, 
que ces cas ne font pas communs, 


& qu'il faut de lhabitude & du 


tact pour les juger fainement : & 


en effect, il vaudroit mieux ne pas 
faigner du tout dans cette maladie, 
parce que l'avantage qu’on en re- 
tire dans les cas les mieux indiqués, 
n'équivaut & néquivaudra jamais 
aux accidens fans nombre qui réful- 


124 DE LA Freverer 


cent de fon abus Un. dans cette 
maladie. 

Les fueurs fubites & copieufes, 
la proftration de forces , les lan- 
gueurs , le pouls-petit , fébrile & 
languiflant , &c. annoncent d’une 
maniere non équivoque , que les 
efprits.animaux , la fluide lympha- 
tique , font de même que le fang 
altéré par le virus contagieux. Les 
fyflêmes nerveux & vafculaire , en 
étant une fois affe@tés , ainfi que 
leurs fluides ; leur action & réaction 
eft irréguliere , imparfaite &com- , 
me anéantie ; cé qui donne lieu au 
fang à former des flafes, des con- 
crétions polypeufes dans certains 
endroits, & à fe difloudre totale- 
ment dans d’autres. Il eft prouvé 
que la contagion féule produit ces 
deux effets : d’afloiblir la force fif- 
calrique des vaifleaux & de contri= | 
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buer à la diffolution du fang ; effets 
que la faignée ne pourroit qu’accé- 
lérer, quoique faite pour obvier à 
des fymprômes, en apparence, les 
plus urgens & les plus indiquans ; 
quoique le fang lui-même foit coë- 
neux & forme une efpece de gelée 
diverfement nuancée ; le pouls, dans 
ce cas, s’efhile, tombe & menace. 
En outre, une bile dont les princi-. 
pes exaltés jouent le plus grand 
rôle , pourroit être reforbée dans le 
le fang (a). Alors elle le corrom- 
proit de plus en plus, convertiffant 
la lymphe en une fanié corrofive, 
occafionneroit des anxiétés confi- 
dérables , des maux de cœur , 
des douleurs, &c. par l’irritation 


(a) Seëla venä in morbis biliofis , exträ vehemen= 

tem plechoram & longuam affuetudinem, raprum humo= 

 rum ad caput inducit cum delirio & fancium inflam- 
natione, Juner , confpett, Med. Praët, pag, 5150 
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qu’elle produiroit fur tout le genre. 
nerveux ; effets cruels que malheu- 
reufement on eft à même d’obferver 
trop fouvent de l'abus de ce remede 
dans les péripneumonies fympto- 
matiques ! De tous ces mauvais 
eflers , 1l réfulte la délitefcence de 
la miliaire qui fuit promptement, 
& de-là tous les fignes précurfeurs 
d’une mort prochaine. 

La faignée manquée les premiers 
jours de linvañon, ne doit plus être 
admife dans le cours de la maladie ; 
car elle devient meurtriere , fut elle 
faite dans le commencement du fe- 
cond Période. Lorfque les circenf- 
tances me forcent à faire tirer du 
fang , je paffe , peu de temps après, 
à l’ufage du tartreftibié comme éva- 
cuant, & dont leffet eft d’autant 
plus facilité, que le relâchement eft. 
plus prompt ; &en celà, je préviens 
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es accidens réfultans de la réfor- 
ption qui ne peut plus avoir lieu. [1 
m'eft arrivé de donner lémérique 
deux heures après avoir fait tirer du 
fang , je n’ai jamais eu occafon de 
me repentir de cette pratique, ni 
être obligé de revenir àune deuxie- 
me faignée ; ce qui m’eft arrivé, au 
contraire , lorfque j'ai laiflé trop 
d'intervalle erxre la faignée & le. 
vomitif, | 

La faignée du pied fe fait par pré= 
férence à celle du bras, lorfque l’on 
redoute quelques accidens graves 
dans les parties hautes, foir à la 
tête , foit à la poitrine. 


DU TARTRE STÉÈTEÉ 
Le tartre ftibié eft un des meil- 
leurs remedes que l’on puifle em- 


ployer dans la miliaire , non-feule- 
ment comme évacuant, mais aufls 
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comme altérant. Il neft peut-être. 
point de maladie où la nature ma- 
nifefte fes intentions d’une maniere 
auf fenfble que dans celle-ci, Les 
malades éprouvent des éruétations 
nidoreufes, des rapports fœrides, 
des naufées , même des vomiffe- 
mens d’une matiere gluante, vif- 
queufe, de toutes fortes decouleurs, 
le plus fouvent , imitant comme je. 
lai déjà dit , une diflolution de cui- 
vre ; de maniere que le Médecin n’a 
plus qu’à feconder les eflorts de [a 
nature , en donnant deux ou trois 
grains de tartre ftibié dans une cho- 
pine de liqueur que lon fait prendre 
| par verrées ; rarement j'ai. été obligé 
‘de donner la dofe entiere, tant les 
évacuations étoient copieufes & fe 
faifoient fans peine. J’ai eu occafion 
de le donner trois ou quatre fois 
dans la même maladie avec avanta- 

8€ 
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ge, produifant toujours des évacua- 
tions abondantes par haut & par bas. 
Le feprieme jour de la maladie, il 
étoit bien rare de le pouvoir placer ; 
je lai cependant fair avec fuccès, 
lJ’éruption même commencée ; ce. 
que je n’ai jamais gueres fait impu- 
nément avec les purgatifs. J’ai ob- 
fervé que ceux-ci produifoient un 
trouble qui dérangeoit la crife, tou: 
tes les fois que je les ai eu adminif— 
| trés , lorfque la nature me fembloit 
les mieux indiquer ; les lavemens 
produifoient de meilleurs effets, fans 
Ja crainte de courir les mêmes rif- 
ques. Le tartre ftibié a bien des avan. 
tages qu'on ne peut trop médi- 
ter , outre la bile putride & al- 
kalefcente qu’il évacue des premie= 
res voies, outre celle qu’il exprime 
du foie, de la véficule dufiel, &c. Il 
bébatrae encore les Hidétens Vif 


1° 
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cères d’une partie de l’humeur mor= 
bifique qui les affecte , par les fe- 
couffes qu’il occafionne ( a) ; fecouf- 
fes qui facilitent la perfpirationin- 
fenfble , les fueurs & l’éruption mi- 
Hiaire (b). 

J’employe encore dans cette ma- 
ladie, le tartreftibiécommealtérant, 
comme tonique , & cela, à la dofe 
d’un grain par pinte d’eau-de-veau , 
de poulet, ou de petit-lait. À certe 
dofe , il caufe une douce irritation 
dans l’eftomac, & dans tout le tube, 
inteftinal ; il agit alors, comme 
fondant, comme apéritif ; & fait 


(a) Non tantüm quatents evacuans proderat emefis &w 
fed multum quoque juvit ratione fucccuffjuum quibus ? 
abdominalia vifcera concutiebat, Sic enim materiæ? 
anfrattibus vifcerum impattæ atreruntur , folvuntur se 
“exprimuntur, Tiflot, de febf. biliofa, Laufan, pag. 281 
& 22. | 

(b} M. Boyer s’en eft fervi dans les mêmes vües &# 
avec le même fuccès, dans une fievre miliaire épidémi-- 
que qu’ila eu occafion detraiter , il y a environ dix &h 
douze ans, dans la Généralité de Paris. 11 l’a donné# 
auf comme alterant , en l’employant parcé manu 


| 


| 


| k bile eft plus dépravée. 
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fur toute la fibre le même effet que 


fur les inteftins ; il fufcite des mou- 
vemens qui operent la coétion, & 
brife toute la faburre vifqueufe dont 
les premieres voyes, même les fe- 
condes , fe trouvent englutinées ; il 
coopere conjointement avec la na- 
ture à brifer , à atténuer l’humeur 
orbifique ; de maniere à la porter 
plus affément hors des émonctoires 
qu’elle aflecte. Je fufpends fon ufage 
feulement , lorfque la chaleur de la 
peau & la fievre font trop fortes ; 
älors j’ai recours aux humectans qui 


me mettent dans le cas de le repla= 


cer avec avantage ; enfin, pour tout 
dire, c’eftun des Heiiteuté remedes 
que je connoifle pour combattre 


| vittorieufemenit la plus grande par- 


tie des fymptômes de la miliaire, 
fÿmptômes d'autant plus graves que 


Ti 
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Les véficatoires fourniffent un des 
meilleurs remedes que nous ayons 
en médecine , fur-tout lorfqu'ils 
font fagement adminiftrés, (C’eft, 
dit M. Petit, une des principales. 
colomnes de l’art de guérir; ) en 
effet , j'en ai vu des effets merveil= 
leux , je les ai vu enlever quantité 
d’accidens , fur-tout les oppreffions 
de la poitrine , comme par enchan- 
tement. | 

Lorfque [a miliaire fort difhcile- 
ment, qu’elle porte fon ravage fur 
le cerveau ou fur les poumons , &c. 
ou qu'ayant bien parue, elle difpa 
roît ou en partie ou totalement ; 
lorfqu'il y a ftupeur | engourdiffe- 
ment dans toute la machine ; que 
les efprits font fans force ; qu'il ÿ 
a un abbattement général; enfin, 


LA 
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que la nature a befoin d’un fmulus, 
. pour rélever fes forces qui femblenc 


fuccomber ; les véficatoires font 
alorsd’une indicationexclufive,c’eft- 


à-dire , qu'aucun autrene peut être 


adminiftré avec efpérance du même 


_fuccés. Ils font d’autant mieux in- 
diqués, qu’ils produifent à la fois 
deux effets également effentiels dans 


cette maladie, Pun univerfel & l’au- 
tre local; le premier , de porter, 
par leurs principes falins & volatils, 
leur ation fur le fluide nerveux ; 
fur la lymphe ; d’agacer la fibre; 
enfin, d'agir comme un excellent 


tonique. 1l s'enfuit de-là que le 


fyftême nerveux eft réveillé , le 

mouvement fiftaltique des vaiffeaux 

rélevé, & par conféquent la circu- 

lation rétablie jufques dans les der- 

niers capillamens. Le deuxieme, 

de produire ce que les Anciens ex- 
x ii 
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primoient fi bien par c8 mot latin: 
raptus fanguinis ad partem , de dé- 
river une partie de l'humeur mor- 
bifique qui opprime la nature. 
S1 les véficatoires nous préfentent 
un remede que je viens de vanter à 
fi jufte titre , lorfqu’on les applique 
à temps & à propos ; c’en eft un 
crès- dangereux & beaucoup plus 
nuifible qu’on ne penfe , lorfqu'ils 
font trop prématurément adminif= 
trés & à contre temps; car les can- 
tharides jettent un fel âcre , un 
cauftique des plus volatils, dans le 
fang qu’elles incendient ; elles 1rri- 
tent les fibres, & en celà leur effet 
eft très -pernicieux dans le com- 
mencement de cette maladie , fur- 
tout lorfqu’il y a érétifme. Cepen- 
dant rien de fi commun que de voir 
des Médecins , d’ailleurs habiles, 
prefcrire ce remede fans nécefli-. 
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té, & préluder par les appliquer 
les premiers jours de la miliaire ; 
ce n’eft pas, difent-ils , qu'il y ait 
une indication a@uelle & bien mar- 
quée ; mais c’eft feulement pour 
prévenir des accidens, qui n’au- 
xoient peut être pas eu lieu, fans 
leur application à contre temps. À p- 
pliquer les véficatoires àunmalade, 
chez lequel les fluides font dans un 
état d’orgafme & les folides érétifés ; 
c’eft ce qu’on appelle vulgairement 
jetter de l'huile für Le feu pour l'étein- 
dre. Les cantharides ne bornent 
pas feulement leur effer à lépider- 
me , elles agiflent encore fur les 
nerfs & fur les vaifleaux fanguins ; 
tout le monde fait que chez la plu- 
part des malades , elles fuppriment 
les urines en agaçant trop forte- 
ment les fibres du col de la vefñlie. 
je repérerai donc encore une fois, 
| | | Liv 
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que l’on fait un très-grand mal de 
les appliquer fi-tôt, fur-tout lorf- 
qu’il n’y a point d'indication urgen-. 
te, & qu’au contraire l’irritation & 
les vibrations des folides font déja 
trop fortes. D'ailleurs, comme les 
fels de ces mouches agiflent à-peu- 
pres de la même maniere que les 
fels alcalis volatils , 1ls augmentent 
la colliquation & l’acrimonie du 
fang , & ne peuvent, par ce moyen, 
qu’accélérer fa diflolution & putré- 
faction ; aufli voit-on afflez fouvent 
la gangrene fuivre de près leur ap- 
plication. Les douleurs les plus 
atroces , les infomnies les plus.opi- 
niatres , la fuppreffion totale où 
partielle du urines , des tremble- 
mens , des mouvemens fpafmodi- 
ques , (a) enfin la gangrene & des 


(a) Plus mali à medico quam à morbo eft , f vel 
Unperitié , vel audaçia peecer, Scholzi, aph, za Seét, 14 
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ulcères ont été le cruel effet que 
_ j'en ai obfervé chez plufeurs mala- 
des; maisentr'autres , chez un pour 
lequel je prenois le plus vif intérêt 
& à qui on les avoit appliqués trop 
inconfidérément , lui d’ailleurs qui 
a le genre nerveux &fibreux, doué 
d’une fenfibilité & d’une vibra- 
tilité peu communes. Je pourrois 
avec Huxam , engager ceux qui 
font dans le cas d'employer fouvent 
ce remede , de confulter au préala- 
ble l’excellent traité de Bagliyi de 
ufu © abufu veficantium. | 


Du CAmMPHRE. 


Je mignore pas les éloges pom- 
peux & pour la plupart méricés, que 
tous les meilldurs Praticiens , fingu- 
lierement Hoffman, donnent à cette 
fubftance dont on méconnoît encore 
jes principes; & avec quel fuccès 


338 DE LAFIEVRE 

les Médecins François s’en fervirent: 
dans la pefte de Marfeille: je fçais 
encore que l’on érigea une ftatue à 
Heinfius en reconnoiffance des fer- 
vices qu’il rendit à la ville de Veronne, 
durant la peflte , au moyen d’un re- 
mede qui avoit le camphre pour 
bafe (z}). Je refpete infiniment 
toutes ces autorités, mais je ne puis 
m'empêcher de dire que je n’ai pas 
obfervé , fur-tout dans cette mala- 
die-ci, tous les bons effets qu’on lui 
prodigue. Plufieurs malades fe plai- 
gnent d’une chaleur exceflive dans 
les entrailles, de douleurs de tête, & 
de pefanteurs dans l’eftornac , que le 
camphre, bien loin de diminuer, ne 
fait qu'augmenter & accroître de 
plus en plus. L’abus qu'on en fait 
indiftinétement dans tous les 


(a) Etmuler de pefle, vom, 5: pag, 26%. Edite . 
francof, 1688, fol 
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&as, mérite bien d’être profcrit & 
exige qu'on diftingue ceux où il 
doit être adminiftré avec circonf- 
peétion , ceux enfin où il doit être 
rejette; c’eft ce que je vais tâcher 
d'expliquer de mon mieux. 
.. Les principes du camphre font 
abfolument ignorés, tout ce que l’on 
en fait, n’eft que d’après fes effets qui 
annoncent un phlogiftique, dont la 
bafe eft une terre trés-tendre , très- 
molle & extrémement volatile 5 
principes par conféquent très-[ub- 
tils, & qui s’évaporent à l'infini 
d’une maniere infenfble & invifible ; 
principes qui de l’eftomac font bien- 
tôt pompés par Les bouches des vaif= 
feaux inhalants, & des veines lac- 
tées, de-là, charriés dans les plus 
petits vaifleaux capillaires, trajec 
qu'ils ne peuvent parcourir fans tra- 
verfer une infnité de filieres, fans 
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titiller , agacer les fibres nerveufes! 
& mufculaires dont les contractions: 
doivent néceflairement devenir plus 
vives. Le mouvement ofcillatoire 
une fois augmenté ; celui des molé- 
cules du fang , & des autres hu- 
meurs doit auf augmenter de vi- 
tefle , & de fa rapidité, doit néceflai- 
rement s’en fuivre la diffolution des 
parties épaifles , vifqueufes & tena- 
ces qui gênent le cours libre des hu- 
meurs , furtout, dans les derniers 
capillamens : c’eft par ce double 
effet que le camphre produit des 
avantages fi vantés dans toutes les 
fievres mali moris, en augmentant 
le ton de tout le fyftême fibreux 
d'une part, en atténuant de l’autre 
les humeurs, à qui, en reftituant leur 
premiere fluidité , il rend la liberté 
de parcourir tous les tuyaux capil- 
laires , & provoque parconféquent, 
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une plus grande tranfpiration qui 
les emporte elles-mêmes hors du 
corps. Il eft fur-cout d’un ufage très- 
avantageux dans toutes les fievres 
exanthématiques, qui ont pour cau- 
fe une grande quantité de matiere 
épaille, vifqueufe, âcre, dépravée 
& difperfée dans la maffe cotale des 
humeurs ; matiere qui, par fon 
épaififfement & fa vifcofité, obftrue . 
les plus petits vaiffleaux : le camphre, 
dans ce cas, aide beaucoup la nature 
en réfoivant la matiere peccante. 

Son ufage eft pernicieux chez Îles 
perfonnes pléchoriques, fenfibles , 
dont la fibre eft roide , & le genre 


_ nerveux très-vibratil; chez celles 


où l’orgafme des fluides joue le plus 
grand rôle ; il ne convient pas da- 
vantage à ceux chez qui la bile pro- 
duit la plupart des fymptômes; chez 
ceux dont les premieres voyes font 


as “ner sr ae 
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farcies de faburre , &c. Auparavant 
d’adminiftrer un remede quelcon- 


que ,le Médecin doit au préalable 


faire attention à la caufe matérielle 
fpécifique, au génie du déletère qu’il 
P , 

doit combattre, enfin au tempéra- 

2 

ment à qui il a affaire. Car , on doit 
fentir aifément , par tout ce que 
je viens de dire, pour quelle raifon le 
camphre pris intérieurement, palle 
pour le remede par exellence dans 


les fpafmes & les affections convul- | 


fives ; pour peu que ceux qui font 
verfés dans l’art de guérir , veuillent 
réfléchir fur l’origine & le carattere 
de ces maladies. | 
Eneffet ,lesconvulfions, les mou- 
vemens fpafmodiques les plus doux, 


les douleurs fpaftiques, font ordinai= 


nairement produites par un hétéro- 
gène quelconque qui fe fixe dans 
les dernierstuyaux fanguins, & dans 
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es lymphatiques où il s’épaiffit & 
s’altere; qui par conféquent com- 
prime à raifon de fa malle, & agace 
continuellement par fon acrimonie ; 
de-là , les folides ftimulés fecontrac- 
tent plus fortement, & par leurscon- 
trations réitérées avec une force 
augmentée , ils tendent à difliper, 
à faire avancer , & par conféquent à 
faire rentrer dans une circulation 
libre, l'hétérogène , la matiere in- 
“hérente , arrêtée & ftagnanre. Le 
“camphre ne produit, comme on le 
voit , l’eflet fédatif que fecondaire- 
ment , & que c’eft après avoir agi 
comme altérant , comme tonique, 
comme fondant , diflolvant , réfo- 
Jutif & apéritif, qu’il devient anti- 
fpafmodique ; c’eft à la vérité en fon- 
dant.& en diffipant ce qui caufe le 
trouble , qu’il procure lé calme, & 
qu’il donne de grands fecours à La 
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nature dans tous le cas ci-deffus dé 
fignés. Une fois que cet hétérogène 
épais, âcre, qui obftrue ,comprime, 
& irrite; une fois, dis-je, qu’il eft 
complettement difflous ; qu’il rentre 
dans la circulation ; que les particu- 
les pointues & irrirantes font ou en 
guainées , ou émouflées, ou diffi- 
pées; que les conduits font reffer- 
rés ; que le mouvement progreflif 
des liqueurs eft rétabli ; que les re- 
crémens font chaflés par les organes 
excrétoires , fur-tout par les pores 
de la peau ; aufli-tôt la violente con- 
tractation des folides ceffe , les dou-. 
leurs & les convulfions font place: 
au calme le plus parfait. ; 
Le camphre , bien loin d’être fa-: 
lutaire aux affections convulfives: 
qui proviennent d’épuifement ou de: 
pléthore , de congeftion ou.de com-- 
motion orgaftique du fang trop) 
remplit 
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rempli de fcories bilieufes , &c, 
devient, au contraire, très-petni- 
cieux en provoquant l’effervelcence, 
la trop grande expanfon du fang ; 
de-là , des inflammations & même 
des congeftions d’humeurs, en dila- 
tant confidérablement les molécu- 
les bilieufes. C’eft ainfi que le tartre 
fübié peut devenir anti-fpafmodi- 
que, en évacuant la caufe matérielle 
des douleurs de l’effomac. 
_: Nous voyons donc, d’après tout 
cela , que le camphre doit avoir né 
ceffairement quantité de qualités 
fecondaires, puifau’il agit en difol- 
_vant le fang épais & vifqueux; en 
atténuant la lymphe muqueufe ; en 
agaçant les folides ; en pouflant à 
la tranfpiration & en levant les obfe 
trutions des plus petits canaux. 
Nous voyons donc aufli, du même 
* coup d'œil , la raifon pour laquelle 
| K 
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peut ranimer les contractions des 
folides ; purifier les fluides & les: 
faire circuler vivement , librement 
& parconféquent remédier aux ma- 
Jadies dont nous avons parlé, fur- 
tout , fion a foin de faire précéder 
les évacuans, les relâchans |, & 
de marier le nitre purifié au cam- 
phre; car ce fel, par fa douce ré- 
folution |, femble difpofer la voie 
aux molécules les plus mobiles & 
les plus volatiles du camphre, qui 
doivent. traverfer les plus petits 
vaiffleaux. | 
L'union du nitre aucamphre ,ne 
peut être qu'approuvée par tous les 
Médecins qui connoïffent l’analogie + 
qu’il y a entre leurs rélultats. Je ne 
dirai rien des vertus que le nitrea 
de communes avec le camphre; 
comme, d’étreincifif, apéritif, diu= 
rétique , anti-phlogiftique, fédacif ; 
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-anti-[pafmodique , &c. parce qu’on 
léprouve tous les jours , felon la 
dofe avec laquelle il eft adminiftré, 
& que d’ailleurs cela nous condui- : 

.roit dans un détail déja trop long. 
Je préjuge déja, que l’on s’imagi- 
ne me trouver en contradiction avec 
moi-même fur les propriétés que 
je donne au camphre : car , me 
dira-t-on , fi l’'irritation que produit: 
le camphre, augmente le mouve- 
ment ofcillatoire des vaifleaux , 
comment fe peut-il qu’il le rallen= 
tiffe lorlqu’il eft trop violent ? mais, 
‘pour répondre à cette objection ; je 
‘crois qu’il eft bon d'établir, qu'il y 
a une trés-grande différence entre 
un mouvement naturel , doux & 
régulier , & un mouvement contre 
nature , impérueux & déréglé. Le 
premier confifte dans une contrac- 
tion des parties folides , vive à La 

| QE 
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vérité , mais toujours réguliere ; 
proportionnée & bien réglée ; & 
dans la circulation libre, égale de 
toutes les humeurs , particuliere- 
ment du fang & du fluide nerveux. 
Le deuxieme confifte , au contraire, 
- dans une contraction des folides, 
irréguliere, tantôt trop forte, tantôt 
trop foible & quelquefois intercep- 
| tée ; & dans un mouvement des hu= 
meurs dont le cours eft inégal & 
irrégulier , tantôt foible , tantôt 


languiffant , tantôt trop fort & trop 


violent & quelquefois entierement 
détruit , foit dans une partie ou dans 
l'autre. Or, puifque les contrac- 
tions violentes des folides , puifque 
Jébullition des fluides dont il s’agit 
ici , viennent le plus fouvent de 
Vembarras des pores qu’on ne peut 


dégager plus efficacement que par. 


Je moyen du camphre ; 1l eft aifé 
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de concevoir, à préfent, pourquoi 
cette fubftance a tant de vertus pour 
afloiblir les mouvemens trop vio- 
Jens. 

J'aurois pu me difpenfer d'entrer 
dans ce détail fur la maniere d’agir, 
& fur l’effet du camphre , pour 
prouver qu'ils’en faut de beaucoup, 
qu’il foit auf bon qu’on limagine 
dans la miliaire ; & je ne me fuis ap- 
pefanti fur l'effet de ce remede , que 
parce que je vois qu’on en abufe 
indiftintement dans tous les cas qui 
fe préfentent |, bien ou mal indi- 
qués ; & voilà comme les meilleurs 
remedes perdent de leur crédit, 
M. Alexandre, Chirurgien d’'Edim- 
bourg, qui en a fait des expériences 
fur lui-même , n’en exalte pas fi fort 
les vertus. Ilen a pris, par degrés, 
jufqu’à [a dofe de trois fcrupules, 
qui lui à produit un vertige conf 
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dérable; fes facultés animales étoient 
comme fufpendues ; uñh tintement 
d'oreilles le prit; & le dérangement 
de toute jla machine fut fi grand, 
que , rappellé à lui par les fecours 
que lui apporterent ceux qui s’ap- 
perçurent de fon effai, il ne fe ref- 
fouvenoit plus de rien ; tout lui fem- 
bloit nouveau : il fe fouvenoic bien 
d'avoir fçu plufieurs chofes; mais 
ne pouvoit s’en rappeller aucunes. 
_Jene dirai rien des humectans, 
des délayans, des anti-phlogiftiques; 
parce que la nature elle-même in- 
dique le temps où il faut y avoir 
recours, ainfi que des diaphoréti- 
ques, & légers cordiaux , dont, 
d’ailleurs, le préambule des médi- 
camens enfeigne les circonftances 
où ces derniers fur-tout, peuvent 
étre rarement adminiftrés avec fü- 
teté, 
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Du QuINQUINA. 


Le quinquina eft un excellent 
remede , adminiftré fur la fin de la 
miliaire ; il agit comme fébrifuge, 
comme réfocillant, & comme anti- 
feptique ; je me trouve très-bien 
de fon ufage ; je l’acidule affez fou- 
vent avec l’efprit de fouffre o1 celu; 
de vitriol ; & j'en ai conftamment 
obfervé les meilleurs effets, fans 
parler de toutes les vertus fecon- 
daires qui en découlent. 

Quant aux purgatifs, je nem’en 
érs guerres dans le commencement 
_ de la miliaire, fi ce n’eft de quel- 
ques légers minoratifs ; encore faut- 
il une détermination particuliere 
& bien décidée de Ia part de la 
nature ; mais la defquamation & 
la furfurefcence une fois termi- 
nées , il faut y avoir recours fou- 
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vent; fans quoi, il y a des réicdives 
tres-fréquentes , & une convalef- 
cence dont la marche eft dégoû- 
tante & des plus ennuyeufes. 


DEs PARÉGORIQUES. 


Quant aux parégoriques , je m'en 
fers le moins poffible : mais lorfque 
j'y fuis forcé, je préfere la liqueur 
minérale d’Hoffnman , & le fel féda- 
tif d'Homberg |, quoique celui-ci 
foit un petit remede, à l’opium & à 
fes difiérentes préparations. | 


De l'Opium € de fes différentes 


préparations. 


Je ne parlerai pas de toutes les 
différentes préparations de l’opium; 
ce que je dirai de l’une | pourra 
s'entendre des autres, & l’applica- 
tion fera toujours relative à ce fuc 
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épaiffi qui en fait la bafe (a). Celle 
de toutes les préparations que nous 
avons le plus fous la main, & que, 
par conféquent , nous fommes à 
portée d'employer plus fréquem- 
ment, eft le firop diacode ; certains 
Praticiens le préferent dans une in- 
finité de cas, aux autres prépara-, 
tions , & regardent fouvent fon effet 
comme plus für que celui de lopium . 
méme. Je crois cette prédilection 
bien mal-fondée , parce qu'il eft 


(a) L’opium fe tire en Perfe , pendant l’été, au moyen 
des incifions que l’on fait aux têtes de pavôts, les plus 
proches de la maturité, Le coûteau duquel on fe fert 
‘pour cet effet, eft garni de cinq lames, qui d’un feul 
coup fait cinq incifions paralelles , &c. Kimpfer, 
aAmænit, EXOL, » + » 

M. de Tournefort, qui a voyagé dans le Levant, 
dit qué dans plufieurs Provinces d’Afie , on feme les 
champs de pavots blancs , comme nous femons ici le 
froment , le feigle, &c. Ce fuc concret fe tire en- 
core de differentes manieres ; il nous vient dela Nato- 
lie, de l'Egypte & des Indes ; le plus reputé eft celui 
que l’on recueille en Egypte , près de Thèbes, 


354  DELAŸFIEVRE 
probable qu'il doit perdre de f& 


qualité premiere, par les altérations 
qu’on lui fait fubir dans fes diffé- 
rentes manieres de Île préparer. 
D'ailleurs, le propre du firop dia- 
code, eft de fermenter très-promp- 
tement & de tourner à l’aigre, pour 
peu qu'il féjourne dans les bouti- 
ques des Apothiquaires |, ou qu’il 
éprouve un certain degré de cha- 
leur dans la chambre des malades, 
& c'eft ce qui arrive prefque tou- 
jours, fi l’on n’y fait pas attention. 
Alors, l'effet du firop diacode de- 

vient , finon pernicieux, au moins 
d’un très-mince avantage ; puifque 
les acides font les moyens que nous 
mettons en ufage , pour réfrénef 
l'activité de l’opium. Tout Méde-. 
cin, qui médite un peu à part foi 
fon modus agendi, doit favoir qu’il 
agit en raréfant les liqueurs dont 
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il provoque l’orgafme & produit la 
plus grande expanfon ; que, de-là, 
les folides tombent dans l’atonie, 
& les fluides dans la diflolurion ; 
d’où , il doit néceflairement réfulter 
un défaut d'équilibre convenable 
entre lation & réaction des uns & 
des autres. Il ne faut que fe rap- 
peller la marche des fymprômes de 
la fievre miliaire ; fingulierement la | 
proftration de forces fubite qui fe 
manifefte dès les premiers jours dé 
Pinvafon , &c. pour prononcer que 
ces fymptômes annoncent plutôt 
une nature accablée fous le poids 
des humeurs putrides , qu’une na- 
ture épuifée par les évacuations : 
dans ce dernier cas, ce remede fe- 
roit fans doute très-fagement admi- 
niftré , & 1l le feroit avec d’autant 
d'avantage , qu’en fufpendant la 
caufe de l’épuifement, il rétabliroit 
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les forces vitales, & qu’il facilite 
roit, en même-temps, Ja crife à 
la peau, en pouffant à la diaphorèfe. 
Mais , comme dans cetre maladies. 
l'abattement univerfel dépend pref= 
que roujours d’une quantité prodi= 
gieufe d'humeurs des plus alcalef-. 
centes , 11 deviendroit un remede: 
incendiaire des plus dangereux, que: 
je crois ne devoir & ne pouvoir être 
toléré , qu'apres l’ufage des dé- 
layans , & les évacuations convena= 
bles. Dans la fievre miliaire , Ja: 
chaleur eft confidérable ; la peau eft: 
féche & brûlante ; les ofcillations: 
des vaiffeaux font très-fréquentes ; le 
mouvement progreflif des liqueurs: 
eft rapide ; la raréfa@ion dufang eff 
grande ; &c. quel effet AVAUAGERSE 
peutalors produirele firop diacode 
I1 eft certain que tous remedes! 
chauds & incendiaires doivent être: 
abfolument profcrits , par confé=. 
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quent l'opium ; & que ce remede 
loir être rejetté dans tous les cas 
où la méthode délayante & anti- 
phiogiftique doit avoir lieu, Syde- 
Lam, a un peu trop exalté les ver- 
us de ce remede, fur-tout dansle 
raitement de la petite vérole; & 
par-là, à donné lieu à une infinité 
d'erreurs dans lefquelles tombent 
les Praticiens, qui ne font pas affez 
d'attention aux diftintions des dif- 
férentes circonftances & aux excep- 
tions convenables. Delboë, Méde- 
cin, en faifoit un figrand cas, qu’il 
difoit , que, fi on lui otoit l’opium 
il ne voudroit pas exercer fon art; 
auffi l’appelloit-on Door opiatus. 
Mais, comment font les Orientaux, 
dira-t-on, qui en prennent des do- 
fes très-fortes? Je fais en effet, & 
d’après le rapport de Cleyer, de 
Kempfer, & de plufeurs autres, 
qu'ils en prennent depuis un fcru- 
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pule jufqu’à un gros & plus, fans 
éprouver une ‘altération fenfible= 

ment nuifible. Gabriel Clauder rap=. 
porte même , avoir vu un homme. 
qui en prenoit quarante & cinquante 
grains par jours , & cela pendant 

l'efpace de dix-huit mois confécu= 
tifs ; mais alors je répondrai que 
les tempéramens varient relarive=. 
ment au phyfique des climats , 

que d’ailleurs , ces exemples abu= 
fifs, qui peuvent être communs dans". 
prefque toutes les nations de l’Inde,\ 
du japon, de la Turquie, de lal 
Perfe & des autres Régions orien-* 
tales , ne pourroient être fuivis ici 
fans un effet mortel, & des plus: 
fubits ; & qu’en outre, il ne faut 
pas croire qu’ils foient eux-mêmes 
exempts de fon effer véneneux : car! 
Kempfer convient que tous ceux quis 
en abufent, périflent ; mais qu’à la vé=- 
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fitéungrain, ouun peuplus, qui 
fuit quelquefois pour tuer un Euro- 
péen , ne feroit pas la moindre chofe 
à un Oriental , à qui un gros fouvent 
ne fait aucun mal (a). Réfumons en 
deux mots & difons que toutes les 
fois que le cerveau menace ; queles 
premieres voies font farcies de fa- 
burre bilieufe & de fcories putrides ; 
que la fievre eft trop confidérable, 
c’eft-à-dire, que la circulation eft 
trop prompte & trop forte ; que les 
fluides font tous raréfiés & les foli- 
des érécifés ; que Les capillaires fone 
diftendus ; enfin , que la machine 
eft dans un état de flupeur par lé 
tranglement du fyftême vafculaire ; 
Vopium , ainfi que toutes fes prépa- 
rations , font d’un effet le plus per- 
nicieux , pour ne pas dire, mortel; 
mem mmmte tt 


(a) Carthenfer, Mat, Med, Co Se $ Ge Le 20 


160 DE LA Frevet 


parla maniere, trop immédiate avec 
laquelle le principe volatil qu'il 

contient , agit fur les fluides fan 

guin & nerveux. Îleft prouvé, que 

fon action immédiate fur le fang eft 

confidérable , puifqu’il eft d’obfer- 

vation que le fang des Turcs & des. 
Indiens qui font tués dans les com- 

bats,après enavoir fait ufage,eft cout 

auffi fluide , deux ou trois jours 

après leur mort, que s'ils ne ve- 

noient que de mourir. 

Déterminons actuellement les dif- 
férentes circonftances ou phafes de, 
la miliaire , où il peut être admi- 
niftré avec avantage. Les forces! 
vitales manquent fouvent dans le“ 
fort de l’éruption miliaire , ce que” 
état du pouls & les autres fymp=# 
tômes annoncent de la maniere la 
plus fenfible , ou l’éruption ne fe faite 
qu'imparfaitement , parce que lan 

coction 
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toion du levain miliaire, n’a pas 
été fufhfamment préparée pour fai- 
re crife. Car toute éruption criti- 
que exige que l’humeur qui doit 
être évacuée, foit d’abord préparée 
pour pafñler par les vaifleaux fecré- 
toires : c’eit cette préparation anté- 
rieure , que j'appelle coétion , qui 
eft l'ouvrage de la nature & l'effet 
du méchanifme animal, qui s’effor- 
ce de chafler toute la matiere nui- 
fible & fuperflue. Mais, fi la nature 
s’afloiblit avant que l’éruption criti- 
que s’établifle complettement , il 
faut alors foutenir fes efforts; & pour 
remplir parfaitement cette indica- 
tion, je ne connnois pas de remede 
plus für que Popium. J’aurois pû, 
fans entrer dans un long détail, 
dire tout fimplement qu’il eft indi- 
qué dans tous les cas où on eft obli- 
gé d’avoir recours aux diaphoréti« 
| | F 
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ques & aux autres cordiaux ; en um 
mot , que je prefere l’opium lui- 
même, au firop diacode & à fes 
autres préparations, en ce qu'il & 
Pavantage de ne point s’aigrir. 


De la ligueur anodine minérale 
d'Hoffmar. | 


Je ferai court fur l’article de ce 
médicament , qui eft un des meil- 
leurs que nous ayons dans [a matiere 
médicale ; 1l eft compofé d’une très- 
petite quantité d'huile douce de vi- 
triol , avecune plus grande d’efprit 
volatil & d’efprit-de-vin. Je me fers 
conftamment avec avantage de cette 
liqueur dans tous les cas où l’opium 
& les autres cordiaux fontindiqués, 
& l’ufage que j’en fais, n’eft jamais 
fuivi des mêmes craintes. Je donne 
la préférence à la liqueur minérale. 


d’Hoffman fur l’'opium & toutes fes 
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bréparations, dans plufieurs circonf: 
tances, furrout, dans celles où la 
tête femble menacer ; parce que 
celui-ci ne fait qu’en augmenter le 
trouble; & qu'en général il couvre 
d’un voile épais les fymptôomes, fou- 
vent les plus atroces, qu’il eft impor 
tantde voir àdécouvert, pourlescoms 
battre avec plus de fureté; randis que 
la liqueur minérale, au contraire, ne : 
produit aucun défordre, Pour con- 
clure, le propre de ce remedeeft de 
modérer les mouvemens fpafmodi- 
ques, en réfrenant l’impétuofité avec 
laquelle Les efprits animaux parcou- 
rent les filieres nerveules ; d’aug- 
menter les forces, de procurer du 
fommeil , &c. Enfin, c’eft un des 
meilleurs parégoriques que je con- 
moifle, donné dans une potion ap- 
_-propriée & à dofe convenable. 
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D'UEV EN 


Le vin eft un remede bannal, dont 


les gens de Campagne abufent outre 
mefure dans la miliaire, de même 
que dans la petite vérole, J’ai vu 
plufeurs miliaires guéries par ce re- 


mede , ‘lorfque le hazard vouloit 


qu'ils rencontraffent juite , c’eft-a- 
dire , que la conftitution du malade 
& la nature des fymptômes exi- 


geoient des cordiaux & des reme- 


des chauds; mais combien en ai-je 
vû périr aufhl par ce rémede 
qu'ils rendent encore plus incen- 
diaire, en ajoûtant du fucre, de la 
canelle, même de la mufcade. Je 
Jai moi-même employé maintes 


fois avec le fuccès le plus décidé, 
lorfque je remarquois des abfences 


dans les pouls, des langueurs, des 
défaillances , enfin, des fymptômes 
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qui annoncent un aflaifflement gé- 
néral. J'ai obfervé qu'il égayoit le 
malade , qu'il relevoit fes forces, 
qu’il eft un excellent analeptique & 
un très-bon fortifiant (a); enfin , 
donné à propos & pris avec modé- 
ration , il produit les meilleurs ef- 
fers (b). Comme dans la miliaire, 
les malades répugnent finguliere- 
ment aux bouillons gras , & fou- 
vent à tout ce qui porte le nom de : 
tifane , je me fuis vu forcé de don- 
ner, quelquefois , un demi-feprier 
de bon vin noyé dans une pinte 
d’eau, pour calmer la foif qui eft 

(a) Inipfis morbis inflammatoriis tempore accedentis 
erifis, pulchré mihi fucceffit, À ægro cochlear unum vini 
mollis € gratè cardiaci omni trihoris propinarem ; in= 
de enim fine tumultu , mirè ereétæ vires feliciffime hofc 
tilem materiam expellebant.. .,., Tiflot. de feb. bil. 
lanfan, p. 56. 


(b) Vinun auflerum, meraculum in morbo cardigs 
co. Celf, 1, 3, cap, 19, 
L iij 


166 DELAFI:EVRE 
prefque toujours preffante , & j'em. 
ai conftamment obfervé les meil- 
leurs effets. La feule circonftance 
où je n’en permets l’ufage d'aucune 
maniere, c’eft lorfque je m’apper- 
çois de la préfence de quelque le- 
vain acide dans l’eftomac. 


= 
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CHAPITRE MIT 
Des moyens prophilaëiques. 


JE n'ai pas befoin d’infifter, pour 
convaincre qu’il feroit effentiel qu’on 
pût crouver quelques moyens capa- 
bles de rendre plus rare & moins 
meurtriere la maladie qui nous af 
fige: or, pour y parvenir, il faut 
faire attention à la fituation défavan- 
_ tageufe de notre Ville ; à l'humidité 
qui y régne continuellement; à la 
malpropreté qui contribue encore 
à rendre Pair plus mauvais, par la 
quantité de miafmes putrides dont 
elle le remplit ; à là mauvaife eau 
que les Habitans boivent; à leur 
maniere de vivre, &c. 

Pour corriger l'humidité , je dé- 
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firerois qu’on allumât des feux dans 
différens quartiers de la Ville, dans 
Pautomre , à l'approche de l'hiver , 
& dans les temps pluvieux, même 
‘en été, parce qu'il n'eft point de 
température de l'air plus pernicieufe 
que celle qui eit chaude & humide. 
Cette pratique d'allumer des feux 
que je confeille, eft, je crois , plus 
étayée d’autorités qu'il n’en faut 
pour faire juger de fa néceflité ; elle 
eft fi ancienne qu’elle remonte juf- 
qu'au temps même qui précede ce- 
lui où vivoit Hyppocrate. Acron, 
plus ancien que ce Prince de la mé- 
decine, n’employa pas d'autre re= 
mede pour faire ceffer la contagion 
quiravageoit Arhènes , que d’entre- 
tenir du feu dans fes rues: & Hyp- 
pocrate lui-même recommande cette 
pratique dans certaines épidémies ; 
on trouve parmi nous des exemples 
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Qui prouvent que nos Magiftrats en 
ont fenti l’importance & Purilité. 
ÆEneflet, par une Ordonnance de 
Police du Châtelet de Paris, datée 
du 18 Juillet 1596, 1l eft enjoint à 
tous Bourgeois , Chefs-d’'Hôtel , de 
fournir du bois deux fois la femaine : 
fçavoir,le dimanche & le jeudi,pour 
faire des feux dans les rues, purifier 
Pair, & en chaffer la corruption. Par 
une autre Ordonnance d’une affem- 
blée générale de Police, tenue en la 
Chambre de Saint-Louis, au Palais, 
le $s Août même année , ileft encore 
enjoint, entr'autres choles, de faire 
des feux dans les rues aux jours 
qui étoient ordonnés. Cet ufage 
établi dans la capitale, mais, que 
malheureufement on ne fuit plus, 
fi ce n’eft en hiver, encore très-ra- 
rement, & par un motif qui n’eft 
plus le même, à été aufi imité 
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dans la Province: car, par un Ar>. 
rèt du Parlement de Touloufe, du : 
7 Septembre 1759 , cette Ville 

étant affligée de contagion, il fuc 
très-expreflément ordonné de faire 
des feux , foir & matin, dans toutes 
les rues. Le bien qu’on peut reti- 
rer d’un moyen fi facile a employer, 
mérite donc que nos Magiftrats, 
que lon voit toujours s'occu- 
per de l'utilité publique, y faffent 
quelqu’attention ; & je ne doute 
pas que l’on n’aye à fe féliciter de 
fes effets falutaires , fur-tout lorf- 
qu’il concourra avec d’autres pré- 
cautions qui font aufli néceflaires. 
Puifque l’humidité eft fi grande, 
qu’elle pénétre jufques dans l’inté- 
rieur des maifons,chaque particulier 
pourvoiroit encore à fon bien-être 
en y entretenant toujours un petit 
feu, fur-tout par bas & dans les: 
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temps où cette humidité régne le 
plus. Cette précaution feroit mê- 
me d’autant plus néceffaire que l’on 
habiteroit uné maïfon moins com- 
mode, plus petite, & fituée dans 
une rue plus étroite & moins accefli- 
ble à l'air ou aux rayons du foleil. 

Il eft également certain qu’il fau- 
droit s’oppofer ,avec la plus grande 
vigueur, à la mal-propreté qui eft 
infailliblement une fource de nos 
calamités. Eft-il poffible que Pair, 
au milieu du quel nous vivons , foit 
pur & fain, sant que les rues, d'ail 
leurs, mal-percées , feront infectées 
par Îles immondices que les parti- 
culiers y jettent nuit & jour, & 
qui y féjournent long-temps ; ou 
tant que les cours des maifons, pe- 
tites & ferrées , feront le réceptacle 
des ordures qui y font dépofées:& 


qui y croupiffent ? Un point effentiel 
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de notre Police, devroit donc êtré : 
d'entretenir la plus grande propre- 
té poffible , foit dans les rues , foit 
dans les maifons; & fi chaque ci- 
toyen n’a point chez lui un en- 
droit deftinié à recevoir les immon- 
dices , dont il eft obligé de fe déba- 
raffer , il feroit à défirer qu’on éta- 
blit des latrines publiques qui re- 
médieroient au vice que je vou- 
drois voir détruit , & qui eft ficon= 
traire à notre fanté. 

Enfin, pour rendre l'air le plus 
falubre qu’il eft poffible , pourquoi 
ne transferroit-on pas le cimetiere 
dans un autre endroit ? Car, il eft 
fitué fur une montagne qui domine 
la Ville au fud, fud-ou-eft , enforte 
que , quand ce vent fouffle dans les 
chaleurs de l'été & dans les temps 
humides , il fe charge de toutes 
les émanations putrides |, & les 
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pouffe dans le centre de la Vil- 
le , donc il infete latmofphère. 
Pourquoi ne le tranfporteroit-on 
pas loin de nos murailles dans un 
lieu ifolé, &. d’où les miafmes em- 
:poifonnés qui s’en exalent ne pour- 
roient point parvenir jufqu’à nous? 
Par ce moyen nous éviterions les 
mauvais effets qu’ils produifent ; & 
cette réforme utile , jointe aux au- 
tres précautions , nous feroit jouir 
des avantages ineftimables d’un air 
fec , pur & dépouillé des exalaifons 
pernicieufes , dont eft chargé celui 
que nous refpirons continuellement. 
S’il eft important de purifier Pair, 
pour nous garantir de différentes 
maladies, mais, fingulierement de 
celle dont il eft queftion ; ilne l’eft 
certainement pas moins d'employer 
les meilleurs moyens poflibles pour 
donner à l’eau toutes les bonnes 
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qualités qu’elle doit avoir, & que: 
celle dont nous faifons ufage , eft. 
bien éloignée de pofléder. Je n’en 
connois pas de plus für, pour épu- 
rer l’eau autant qu’elle en eft fufcep- 
tible, que de fe fervir de ces fon- 
taines de grès qui ont deux filtres : 
l’un de fable & l’autre d’éponges, 
pourvu, cependant, que le robinet 
foit de bois (2); j'ai obfervé main- 
tes fois, étant à Paris , que par 


(a) On commence aujourd'hui à fe prévenir fort 
& avec raifon, contre les fontaines de cuivre rofetre, 
éiamées en dedans , qui ont été en fi grande vogue 
dans la Capitale;parce qu’eiles demandent trop de foins 
pour la propreté & l’étamage, & que fouvent les mieux 
étamées font encore fufcepribles du verd-de-gris qui 
s’y forme, à la vérité, d’une maniere lenre & im 
perceptible ; mais afléz pout produire des accidens 
très-graves. Depuis qu’il eft démontré, que le dévoye- 
ment auquel deviennent fujets, les Etrangers qui fe 
tranfplantent à Paris, eft dû à la préfence de ce corrofif, 
& que, mal-à-propos , on artribuoit à l’eau de la” 
feine qui ett des plus falubres ; ces fortes de fontaines 
tombent dansle plus grand diferedit, 
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leur moyen , on venoit à bout de 
dépouiller l’eau convenablement de 
toutes les parties hétérogènes dont 
elle étoit remplie, & qu’elle-deve- 
noit très-limpide. M. Ari en à 
imaginées doublées de plomb , auff 
fablées & à éponges, qui font de la 
plus grande utilité;elles onttrois ro- 
binets:le premier fournit la plusbelle 
eau & la plus pure pofñble ; le deu 
xieme donne une eau très-potable, : 
mais moins belle que la premiere; 
celle enfin, qui fort par letroifieme, 
eft telle qu’elle a été puifée & ver- 
fée dans la fontaine ; de forte que, 
par le moyen de ces trois robinets, 
on fe procure telle qualité d’eau que 
l’on juge convenable à l’ufage au- 
quel on la deftine. Je préfere les 
premieres , en ce qu’elles font moins 
difpendieufes, &abfolumentexemp- 
tes d’accidens quelconques, aux- 
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quelsces dernieres doivent être fu< 
jettes par le plomb, qui n’eft pas un 
métal tout-à-fait innocent. 
Teurman dit que, fi on filtre de 
Veau de puits au travers d’un pa- 
pier gris , qu’on la laiffe enfuite 
fermenter ou pourrir, pour la fil- 
trer de nouveau ; elle fera plus pure 
que fi on la diftilloit (4). Je croisbien 
que cette maniere de rendre potabie 
l’eau la plus impure , peut être ex= 


* 


(a) Vanhelmont rapporte, & c’eilt un fait bien, 
avéré, que l’eau la plus pure dont on approvifionne 
nos vaifleaux, éprouve , fous la ligne , une véritable pu- | 
tréfation ; qu’elle devient rouflâtre , enfuite verditres 
& enfin rouge ; que dans ce dernier degré d’altération, . 
elle répand une puanteur infurportable , ‘qu’elle fe, 
rétablit enfuite d’elle-même en peu de jours, & alors” 
qu'elle eft excellente à boire, L’eau de pluie elle-même, 
qui eit, fans contredit, la plus pure, n’eft point 
exempte des altérations dont parie Vanhelmont , ainfi 
que M. Margraaf s’en eft afluré par différentes expé- 
riences qu'il a faites fur elle & dont ii a configné le 
réfultat dans l'Hiftoire de l’Académie de Berlin » 
(année 1752,) 


cellente, 
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céllente, mais d’une trop longue 
& crop difficile exécution , par 
conféquent impraticable ; ainfi il 
faut y renoncer. Ceux qui n’ont pas 
la faculté de fe procurèr des fon-. 
taines de grès , peuvent y fuppléer 
par un autre moyen bien fimple, 
qui confifte à faire bouillir de l’eau 
& l’expofer enfuite à l'air libre, 
avant d’en faire ufage : alors elle 
aura les qualités requifes, c’eft-à- 
dire, qu’elle fera pure, légere , 
° limpide, inodore , & fans couleur 
ni faveur; pour s’en aflurer , il ne 
faudra qu’examiner fi elle s’échaufle 
promptement , fi elle cuit facile- 
ment les légumes , & fi elle diflout 
parfaitement le favon. Rieger(a), 
nous enfeigne encore d’autres fi- 


gnes , par le moyen defquels on 


(a) Ingroétio ad notitiam rerum naturatium, d 


M 
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peut reconnoitre les bonnes ou mat. 
vaifes qualités de leau relative- 
ment aux befoins ordinaires de la 
vie; mais ceux que je viens d'in- 
diquer font bien fufhfans. Si un 
citoyen veut s’aflurer par lui-même 
de Ja qualité des différentes eaux, 
pour choifir la meilleure ; il eft un 
moyen fort aifé d’en juger par fa 
pefanteur fpécifique , en fe fervant 
de l’aréométre ou pefe-liqueur (4); 
celle qu'il trouvera la plus légere, 
méritera la préférence. On eftime ( 
la pefanteur de l’eau ou d’une autre 
liqueur quelconque, par le plus ou | 
le moins de profondeur à laquelle. 
le globe de l’aréométre defcend ; 


_(a) Voyez la maniere de conftruire les aréométres 
ou pcfe-liqueurs convenables à cet ufage , & celle de s’en k 
fervir ; dans l'Ouvrage de M. l'Abbé Nollet. Lego 
Phyfa. exber. tom, 2, pag. 392, & fuivantes 
Mrs. Homberg & Mufchenbrocx fe font auf occupés. 
-de cet objets 
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enforte que l’eau dans laquelle 
| il defcend le moins bas, eft la plus 
pefante ; & celle dans laquelle 
_l defcend le plus bas , eft La plus 
légere; ces principes font fondés 
fur une loi de lhidroftarique , qui 
eftinconteftable ; favoir , qu’un corps 
folide , plongé dans un fluide , s’en 
fonce jufqu’à ce qu'il occupe la pla- 
ce d’un volume qui lui foit égal en 
pefanteur. De-là s'enfuit que plus 
Peau eft denfe , c’eft-à-dire | plus 

elle eft pefante , plus la partie de 
_ l'eau qui fera égale en poids à l'a 
réométte , fera sd petit volume ; 

& vice verfd le volume de leau 
que l’aréométre doit déplacer, fera 
auffi d'autant plus petit , que l’eau 

eft plus pefante ; ainfi plus ce fluide 
_ eft pefant , moins laréométre s’y 
enfoncera. De-là , il doit s’enfuivre 
qu'il s os moins dans l’eau que 
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dans le vin , moins dans le vin que 
dans l’eau-de-vie , moiris dans l’eau 
de-vie que dans l’efprit-de-vin ; &c. 
à raifon de leurs pefanteurs refpec- 
tives. Toutes ces différentes gra- 
duations peuvent également s’ob- 
ferver dans les eaux de pluie, 
de fource , de riviere , de puits, de 
lacs , de marais, d’étangs, &c. & 
cela eft fi vrai, que Boyle fait men- 
tion d’une certaine riviere , dont 
l’eau pcefe un quart moins que l’eau 
commune d'Angleterre (4). Je ne 
puis donc trop m'appéfantir fur 
les moyens de fe procurer la meil. 
leure eau poflble ; car je défirerois 
qu'on pût donner à la nôtre les qua- 
lités bienfaifantes, & de falubrité de 
celle qui fait la boiffon ordinaire des 
Échiopiens dont parle Hérodote (b) : 


(a) De ufu philos. experim, parts 2 
(b) Lib, 3, 1225. 
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#et Auteur prétend qu’ils vieillif- 
fent communément jufqu’à 120 ans 
& plus, parce que les eaux qu’ils 
boivent font extrêmement légeres ; 
bien différentes de celles que nous 


buvons, qui font des eaux flagnan- 


tes , corrompues , parconiéquent 
très-denfes, & qui, par toutes ces 
mauvaifes qualités, contribuent,con- 


jointement avec l'air humide que 


nous refpirons , à rendre ici la mi- 
liaire endémique. C’eft ainfi que le 
bronchocèle ou goître , endémique 
chez les Savoyards qui habitent les 
Alpes , eft attribué aux eaux dures 


‘& crues dont ces Habitans font un 


ufage habituel. 


_ L'exercice modéré eft toujours 


 falutaire ; mais il left encore plus 


pour nous , parce que nous fommes 
continuellement environnés d’un air 
humide , qui relâche nos fibres & 
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qui nous énerve. Ceux donc, qui 
voudront prévenir ces mauvais ef- 
fets, ne refteront pas toujours enfer- 
més dans leurs maiïifons, mais iront 
chercher dans les environs où Pair 
eft plus fec & plus pür , & aux 
heures où le foleil échauffe la terre, 
un contre-poifon aux maux qui les 


menacent , & qui viendroient les 
aflaillir au milieu de loifiveté & de 


Vinaion, 

Par la même raifon , les fritions 
féches nous font ävantageufes, parce 
qu’elles rendent à la fibre une par- 
tie de la force qu’elle à perdue , 
parce que fon reflort en eft augmen-" 
té, & qu’elle recouvre par ce moyen, 
fon ancienne élafticité. 

Les boiflôns ftimulantes | qui 
doivent être interdites à ceux. qui 
vivent dans un pays chaud & fec, 
nous font ici falutaires ; parce 
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qu’elles raniment la circulation , 
augmentent les fécrétions , & 
en particulier , la tranfpiration , 
qu'un air trop humide fupprime 
où diminue. Aïnfi il eft à fouhai- 
ter que les Habitans de cette Ville 
faffent ufage du vin, & il n’y à pas 
dieu de douter que plufeurs de 
ceux qui font attaqués de la. fievre 
miliaire , enferoiencexempts, sil 
leur étoit permis de mêler quel- 
que liqueur fpiritueufe à l’eau donc 
ils s’abreuvent éontinuellement, 
faute de moyens néceflaires ; éc 
qui, outre qu’ellé eft ici d’une très- 
_imauvaife qualité | ptoduit encore 
le méchant effet de relâcher, de 
détendre la fibre, & par-là , de di- 
minuer de plus en plus la vigueur 
du corps. L’eau-de-vie , prife mo- 
dérément, peut remédier en pare 
tie à ces maux ; c’efl pourquoi je 
M iv 
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confeille à ceux qui n’ont pas les 
facultés requifes pour fe procurer 
du vin, den boire une légere do- 
fe le matin, & fur-tout, dans les 
temps ou les effets de l’humidité, 
{ont le plus à craindre. L’ufage 
modéré de cette liqueur & tel que 
je le recommande, ne peut porter 
préjudice à des hommes qui travail 
lent beaucoup., qui fupportent des 
fatigues exceflives , fans être à por- 
tée de réparer leurs forces par de 
bons alimens; mais , au contraire, 
1l les foutiendra , s’oppofera aux 
influences de l’atmofphère , & aug- 
mentera la puiffance du fyftême vaf- 
culaire , pour chaffer ou aflimiler 
les particules nuifibles , dont elle 
eft chargée, & qui ont été abfor- 
bées , ou par les poumons , ou par 
les pores de la peau, 

“L'article des vêétemens, eft af 
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très-effentiel. Les habits légers ne 
doivent pas être ceux des perfonnes 
qui refpirent continuellement un 
air humide ; il faut , au contraire, 


qu’elles portent toujours des habits 


modérément chauds , qui puiffent 
garantir la peau du contact de lair; 
mais fur-tout dans les temps où 
humidité régne le plus. Ce confeil 
regarde particulierement les Habi- 
trans de cette Ville , parce que, 
environnés d’eaux de tous côtés, il 
n’eft pas poflible , même en été, 
que des véremens légers les mettent 
a l’abri des particules aqueufes dont 


 Jatmofphère eft furchargée ; & qu'ils 


n'éprouvent une fraîcheur dange- 
reufe le foir , après avoir eu 
très-chaud dans le cours de la jour- 


_ née ; fraîcheur d’autant plus à crain- 


dre qu’elle eft plus fubite , & qu’elle 


fupprime plus brufquement la tran£ : 
piration, 
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C'eft icile cas de recommandet 
un peu moins d’exaétitude à ob- 
ferver certaines coutumes que la 
mode a-confacrées , mais, qui ne 
concourrent pas toujours avec l’in- 
terêéc de la fanté; ainfi, celle de 
porter un chapeau , fans le faire 
fervir à l’ufage auquel il eft defti- 
né , eft certainement nuifble à 
ceux qui vivent dans les lieux hu- 
mides , & où les foirées froides fuc-. 
cedent fouvent à une chaleur ex- 
ceflive. Les rhumes, les cathar- 
res, les douleurs & caries des dents, 
J'afloibliflement de la vüe & de 
l’ouie , & les fluxions de toute ef- 
pece : telles font les fuites ordi- 
naires de cette coutume €condam- 
nable ; mais, les perfonnes fenfées 
feront bien de l’abandonner à ceux 
qui, par le faux principe d’une 
bonne éducation , s’en rendent les 
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efclaves, aiment mieux avoir la 
tête toujours découverte , même 
dans les temps où le froid & l’hu- 
midité fe font le plus fentir , & 
courir le rifque des infirmités aux- 
quelles ils donnent naiffance. Je dé. 
hirerois auf que les femmes, par- 
mi nous, préféraffent une coëffure 
qui les mettroit à l’abri des inju- 
res d’un air froid & humide , aux 
agrémens frivoles dont elles ornént 
leur tête, & qui, s’ils flattent leur 
amour de la parure , leur font payer 
bien cher un plaifir fi vain , par les 
incommodités rebelles & multi- 
pliées où ils les expofent. Ces dé- 
tails , en apparence minutieux ; ne 
paroîtront pas fuperflusà ceux qui 
cônnoiffent le prix dela fanté , & qui 
favent que cout éft digne d'attention 
pour le Médecin qui s'occupe des 
moyens de la conferver. 
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J'ajoûterai encore quelques ré= 
flexions fur les avantages d’une vie 
fobre & frugale. Elle contribue, 
fans doute beaucoup, dans tousles 
pays, à faire couler des jours fereins 
& exempts d’infirmités ; ce qui eft 
démontré par l'Hifloire des peu- 
ples, chez lefquels le Juxe de la ta- 
ble ne s’eft point encore introduit 
& qui ne fe nourriflent que des ali- 
mens Les plus fimples : mais, elle eft 
principalement recommandable ici, 
& les fautes que l’on commercontre- 
elle, ont fur-tout les conféquences 
les plus fâcheufes , dans les lieux. 
où la fanté de ceux qui les habi- 
tent , eft déja expofée à l'influence 
de plufieurs caufes nuifibles. D’où 
il n’eft pas difficile de juger que la 
frugalité nous eft plus néceflaire qu’à 
d’autres , puifque le mauvais air, 
que nous refpirons , & les mau- 
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Vaifes eaux que nous buvons , 
font une fource continuelle de 
maux , qui, par le mauvais régi- 
me, & par le mauvais choix des 
alimens , pris aufli en trop grande 
quantité , deviendront encore plus 
confidérables. Cependant , ilne pa- 
roît pas que cette confidération im- 
portante mette un frein à rotre 
gourmandife ; nous paflons des heu= 
res entieres autour d’une table fur- 
chargée d’une foule de mets, à l'in= 
vention defquels elle a préfidé, & 
nous ne favons pas nous y impofer 
des loix , avouées par la fobriété, & 
dont nous ferions les premiers à re- 
cueillir les fruits. Aïnfi nous rem- 
plifflons fans aucune mefure notre 
eftomac, il devient bientôt inca- 
pable de s'acquitter complettemenc 
de fes fonctions ; il en rélulte un 
chyle mal élaboré , qui introduit 
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dans nos humeurs, des matieres 
crues que nos vaifleaux affoiblis ne 
peuvent poinc aflimiler , & tôt ou 

tard , nous éprouvons les eflers 

malheureux qui en font [a fuite. 

D'ailleurs, un exercice falurairer 
pourroit, peut-être, les prévenir 5 
mais , comme fi l'intérêt de notre: 
fanté nous étoit abfolument étran-: 
ser , l’oifiveté & linaction fucce-- 
dent à nos longs repas, & quirtant: 
une table pour en environner prom=». 
ptement une autre , nous vOoyOnss 
fans regret , s’'écouler des momensi 
précieux, où un air plus pur nouss 
engage à aller refpirér fa douces 
haleine : en vain le foleil , que n’ob£e: 
curciflent point des nuages épais ;; 
nous invite à fortir de nos mailonss 
pour recevoir de fes rayons bien== 
faifans , le remede à l'humidité quil 
y régne; un plaifir frivole, fouvent 
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fuivi de regrets, nous y tient en- 
chaînés, &, pour lui, nous renon- 
çons à un bien qui devroit faire l’ob- 


jet de nos vœux. 


sibnefs je crois, perfonne dont 
l'efprit fe refufe aux raifons que 


lon apporte en faveur de la fobrié- 


té, & qui ne fe perfuade que fes 
régles bien obfervées , nous don- 
neroient une fanté vigoureufe |, &. 
nous entretiendroient dans l’heureufe 
ignorance des maux qu’ on ne doit 


fouvent attribuer qu’à l'incempé- 


rance. Comment , arrive-t-1il donc 
qu’on les fuive fi peu P Peut-être 
en feroit-il autrement, fil’on étoit 
excité par les exemples du petit 


nombre de ceux qui ont eu aflez 


| 


de courage pour y être fideles, &, 
qui en ont été récompenfés par une 


longue vie , que les infirmités n’ont 
point Tee même dans ja vieil 


Pt mans Enr 
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lefle la plus avancée. Il eft au moins 
certain qu'ils ne peuvent produire 
qu'un effet heureux , & , entr'au- 
tres, celui de Zouis Cornaro, que 
je ne me permetterai pas de pailer 
fous filence, eft fur-tout fait pour 
donner l'amour de la vie fobre & 
frugale ( 4 ). Ce noble Vénitien, 
d’une très-foible fanté , & fe trou- 
vant à l’âge de quarante ans, dans 
un dépériflement abfolu , employa 
en vain toutes fortes de remedes : 
mais , ennuyé de chercher dans la 
médecine de vains fecours , il fe: 
réduifit, par le fruit de fes propres 
réflexions , à un régime extrême- 
ment frugal , qui lui rendit une 
fanté parfaite , & left vivre plus de 
cent ans fans la moindre infirmités 
IL a écrit lui-même l’hiftoire de fa 
(a) De Thou, Hiftoire Univerfelle , Jiv, XXXVITL 
vie, 
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vie, &, de cette façon , non-con- 
tent d’avoir été utile à lui-même, 
par le genre de vie qu’il a adopté, 
il a voulu encore l’être aux autres, 
en leur mettant fous les yeux l’exem- 
ple mémorable d’une fobriété , qui, 
à la vérité, ne doit pas toujours 
être aufli ftrite, mais, qui dé- 
montre, plus que tous les raifon— 
 nemens , combien elle promet d’a- 
| vantages à ceux qui l’obferveront. 
Je nétendrai pas davantage 

cet avis que j'ai cru néceflaire aw 
bien de mes concitoyens, ce que 
ÿai dit devant fufhire pour leur 
faire envifager les moyens qu'ils 
ë peuvent oppofer aux attaques d’une 
maladie cruelle, & à rous les maux 
dont ils ont à fe plaindre. Tel eft 
en eflet le but que je me fuis pro- 
poié , car le devoir de tout Méde- 
cin-ne confifte pas feulement à gué- 
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rir les maladies , quand il le peuté : 
mais encore à s’eflorcer de les pré- 
venir , & c’eft même en rempliffane 
cette derniere obligation, qu’il peut: 
rendre de plus grands fervices à 
l'humanité, 

Après avoir préfenté au leGéur 
avec le plus d'ordre & de fidélicé 
qu'il m'a été poffible , le tableau 
qui affige depuis long-temps certe 
Ville &les environs, & après avoir 
tâché de découvrir ee caufes pro- 
chaines ou éloignées | auxquelles 
élle doit fa naiffance , & propolé 
les moyens de la faire cefler ou mé- 
me de la prévenir ; je vais terminer 
cet Ouvrage par un choix d’obfer- 
vations que j'ai jugées les plus inté- 
reffantes , & parmi lefquelles on en 
trouvera aufli quelques unes relati= 
ves à la fievre miliaire des femmes 
en couche , que j'ai eu plufieurs fois 
occafon de traiter. 


de Thomas Forêt |, Journalier 
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L E 26 Décembre 1770 , la femme 
3 
âgée de trente-cinq ans, grofle de 
cinq mois de fon douzieme enfant, 
après avoir éprouvé, plus de quinze 
jours auparavant, des douleurs erra- 
tiques dans tous les membres; des 


friflons irréguliers; quelques hor- 


ripilations ; des mouvemens de fie- 
vre ; enfin tous les fignes précur- 


_eurs d’une maladie des plus aiguës, 


comme douleurs de têce , bouche 
mauvaile , langue chargée, naufées, 
&c. fut arrêtée tout-à-fait par une. 
douleur fixe dans une partie cir- 
gonfcrite de la tempe gauche, dous 


Nij 
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Jeur qui, par fa nature & fon fiege,, 


reflembloit au clou hiftérique ; une 
oppreflion de poitrine fe manifefta 
aufli avec un engourdiflement gé- 
néral , & la malade étoit dans un 
état de ftupeur , tel qu’elle pouvoic 
à peine mouvoir fes membres & 
lever fa tête de deflus l’oreiller. 

Le 27, au foir, je la trouvai avec 
les fymptômes que je viens d’an- 
noncer , & de plus , dans un état 
comateux. Le pouls étoit plein, 
dur, fréquent & ferré, avec quel- 
ques intermittences , mais éloignées 


les unes des autres; je foupçonnat 
le levain miliaire ; j’examinai & je 


n’apperçus pas la moindre apparen= 
ce d’éruption. Le foir, je fis tirer 


environ deux palettes de fang; je. 


recommandai l’ufage des lavemens, 
des boiflons délayantes ; &c. le fang 
étoit fec & vermeil , entierement 
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dépourvu de férofité, & d’une cou- 
eur plus belle que ne le comporte 
ordinairement l’état de groflefle. 

Le lendemain 28 , je trouvai 
laffeétion comateufe augmentée ; 
le pouls à-peu-près le même, à 
quelques légeres différences prèsen 
mieux. Je réitérai la faignée & fis 
tirer une plus grande quantité de 
fang, qui étoit moins fec que le pre. 
mier , & diverfement nuancé : le 
pouls fe développa tant foit peu & 
devint moins fréquent. Dans la jour- 
née , la malade prit plufieurs lave- 
mens faits avec une décoction em- 
molliente , & au dernier defquels je 
fs ajoûter une once de lénitif, ce 
qui l’a fit évacuer confidérablement, 
Cette évacuation fembla débarraffer, 
pour quelquesmomens, latêre, & 
me mit dans le cas de profiter de 
cesinftans lucides , pour tirer quel- 
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ques éclaircifflemens fur l’état dé 


fon enfant : elle: me dit qu’elle 


lJ’avoic bien fenti pendant quinze: 


Jours ; mais que.depuis huit à 
dix , elle ne l’avoit fenti que très 
foiblement , & fur-tout que depuis 
quatre , elle n’appercevoit pas le: 
moindre mouvement ; (il y. avoit: 
environ trois femaines que cette: 
malheureufe étoit réellement mala- 
de ) voilà à-peu-près tout ce que 
j'ai pû tirer d’elle; elle retomboit: 


dans fon affoupiflement , d’où on 


ne l’arrachoit , quelques minutes, 
ue pour l’entendre fe plaindre d’é- 
que po P 


touffemens à la poitrine, & d’une 
douleur fourde & lancinante à l&. 


tête. 


furvint un redoublement qui duræ 
toute la journée , & les autres fymp= 
tômes augmenterent de même; 4l 


: Dans la nuit du 28 au 29, il lui 
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pe fut pas poflible ce jour-là de lui 
donner aucuns remedes, pas mêmé 
de boiffon , elle n’avoic plus de con- 
noiffance , & elle fâchoit tout fous 
elle. £ 
_ Le 30, même état à-peu-près, 
le pouls plus petit, plus ferré; je 
commençai à appercevoir quelques 
taches çà & là. Je lui fis appliquer 
une large véficatoire à la nuque qui. 
mordit pañlablement ; mais pas au- 
tant que je l’aurois défiré ; nul chan- 
gement dans fon état , fi ce n'’elt 
que le pouls fembloit tant foit pew 
fe relever, ou au moins fe foutenir. 
_ Le 31, l’éruption fe fit voir avec 
des fueurs confidérables ; mais fans 
ailégement aucun du côté des fymp- 
_tômes; je lui fis encore appliquer 
deux autres véficatoires aux jambes, 
qui rendirent beaucoup , & qui éle- 
yerent le ton du pouls, : . 
| Niv 
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Le premier Janvier 1771, je la 
trouvai aflez bien pour fon état, 
quoique toujours fans connoiffance, 
& l’éruption alloit aflez fon train, 
elle étroit rout-à-fait rouge & par- 
femée de quelques pétéchies. 

Le 2, fes étouffemens de poitri- 
ne , avec quelques douleurs dans le 
bas-ventre , s’'annoncerent avec un 
pouls redevenu ferratil & plus fré— 
quent. D'ailleurs, elle n’ufoit d’au- 
cune boiïflon, pas même de bouil- 
lons dont elle ne pouvoit faire la 
déglutition, & cela a duré pres de 
huit jours. 

Le 3, il y eût quelques fignes, 
avant-coureurs de l'accouchement 
qui arriva peu de temps après : 
l'enfant étoit mort depuis quelques 
jours. L’uterus s’en débarrafla , fans 
que la femme s’en foit douté. 
La veille, elle n'avoir donné des 
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ignes de douleurs de ventre & dé 
. poitrine , qu’en y portant les mains 
qu’elle avoit toujours appliquées 
machinalement fur ces parties , & 
que nous avons jugées telles d’après 
laccouchement. Les lochies rou= 
ges & puriformes ont fuflifam- 
ment fourni, ce qui lui à été d’un 
grand avantage. La miliaire a com- 
mencé à fe deflécher vers le fixieme 
jour de fon accouchement, temps 
à-peu-près, où elle a commencé à 
recouvrer l’ufage de fes fens. Re- 
venue à elle , on lui dit qu’elle étoit 
accouchée d’un enfant ; elle répon- 
dit du ton le plus affirmatif qu’elle 
favoit bien qu’elle étoit accouchée, 
non d’un enfant, mais bien de deux, 
lefquels avoient été enterrés dans 
le jardin. Sa convalefcence a duré 
plus de trois mois, parce qu’elle 
n’a voulu ufer d'aucune efpece de 
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remedes ; elle n’a été purgée qu'une | 


feule fois, & elle n’a été défabufée 
de fon accouchement de deux en= 
fans, & de leur enterrement dans 
fon jardin , que plus de fix mois 
après , lorfque l’équilibre de routes 


fes fonctions à été parfaitement ré— 


tabli. 

Je crois que , d’après cetexpolé, 
on jugera 1°. Cette miliaire eflen- 
tielle, & d’un très-mauvais carac- 
tere. 2°. Qu’on eft redevable, fur- 
tout au premier effet des véfica- 
toires, du changement de fon état, 
quoique peu fenfible dans le com- 


F2 


mencement. 3°. Que les lochies 


ont pleinement fuppléé à l'effet des 


véficatoires , dont l’humeur qui en. 


découloit étoit en d’autant moin- 
dre quantité, que les évacuations lo- 
chiales étoient plus abondantes. 4°. 


Ænfin que la convalefcence eût été. 
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bien plus courte & moins orageufe, 


fi la malade fe fut foumife au trai- 


tement que je lui prefcrivois. Elle 


eft devenue mere d’un treizieme 


enfant qui a aujourd’hui environ 
un an. 


OBSERvVATION DEUXIEME, 


Madame Jannot, femme d’un 
Procureur au Bailliage, & Préfi- 
dial de cette Ville, âgée de 30 ans, 
d’un tempérament biliofo fanguin ; 
accoucha, le 17 Juillet 1771, de fon 
troifieme enfant ; fon accouchement 
fut des plus heureux , ainfi que les 


fuites de couches. Cependant fes 


lochies , fur-tout les purformes , 
furent bien moins abondantes que 
dans les accouchemens précédens. 
T'out fe paffa fans accidens d'aucune 
efpece. | 
-. Quatre mois après fon accouche= 
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ment ou environ, fes mammelles 
ont pris du volume , leur engorge- 
ment manifeftoit une grande quan- 
cité de lait, dont l’exiftence fut en- 
core bien mieux démontrée par les 
bouts qui en laifloient tranfuder 
quelques gouttes ; elle fe plaignoit 
de douleurs aflez vives , produi- 
tes par leur tenfion confidérable. 
Je lui confeillai l’ufage d’une ti- 
fane emménagogne , des pédilu- 
ves |, & l’application de cataplaf- 
mes de mie de pain avec le lait, & 
le faffran ; elle’ employa le dernier 
remede feulement , s’en trouvant 
fuffifamment foulagée , & rejetta 
les autres. Il lui reftoit conftam- 
ment une douleur fourde qui fe 
faifoit tantôt peu, tantôt plus fen- 
tir ; & il fe manifeftoit encore de 
temps-en-temps , quelques légers 
engorgemens au fein, qui s’en al- 
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Joient comme ils étoient venus, 
 c’eft-à-dire, fans avoir fait aucuns 
remedes. | 

Dans le courant du mois de Dé- 
cembre fuivant , elle éprouva des 
douleurs de tête , des étourdiffe- 
mens, des angoifles, des oppref- 
fions , des mal-aifes , enfin, des fin- 
copes annoncées par la Le du 
vilège, & un froid momentané. Cet 
état critique dura ainfi une quin- 
zaine, &fut le préliminaire d’une 
fcène plus importante. 

Le 3.Janvier 1772, la fievre a 
fuccédé à un friflon aflez fort; la 
douleur de tête, & l’oppreflion de 
poitrine éroient confidérables ; le 
pouls s’eft foutenu plein, dur & in- 
termittent toute la journée. Dès 
ma premiere vifite j’annonçai la 
fevre miliaire ; je mis la malade 
pour tout régime à la tifane toute 


206 DE La Frevee V2 
fimple de chiendent; je lui con- 
feillai de prendre quélques lave- 
mens , & lui fs le foir même tirer 
trois bonnes palettes de fang. 

Le 4, à-peu-près même état, 
la refpiration, tant foit peu moins 
difficile ; je lui fis prendre deux 
grains de tartre fibié, noyés dans 
quatre verres d’eau qui produifirent. 
des évacuations prodigieufes, tant 
par haut que par bas. La nuit füc 
affez bonne. 

Les meme pDOULSSLIMaRot 
même encore quelque chofe ‘de 
plus rebondiffant , les oppreflions & 
anxiétés præcordiales , fe faifoient 
fentir de plus en plus, fur-tout du 
côté gauche, & dans la journée elle 
éprouva plufeursexacerbations. Je 
lui interdis le bouillon gras, con- 
tre lequel fon eftomac bondifloit, 
ou au moins elle n’en ufoit que de 
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Join en loin; & lorfque je nap- 
 percevois que la fievre relâchoic 
un peu, je lui prefcrivois l’eau-de- 
poulet, dont elle ufoit alternati- 
vement avec fa cifane fimple, & 
recevoit fréquemment des lave- 
mens. | 
Le 6, le pouls me parut fort 
embarrallé , quoique la fievre & la 
chaleur fuffent moindres; la lan 
gue étoit humide fans être char 
gée , & malgré cela, la foif étoic 
grande ; le bas-ventre mollet, mais, 
tout bruyant de vents & de borbory- 
gmes ; les urines étoient laiteufes 
& charioient des efpeces de flo- 
cons ; repolées pendant quelque 
temps, elles précipitoientun fédi- 
ment blanc. | | 
| : Je donnai un minoratif compofé 
. de cette maniere: 
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2]- Pulp. ff. Alexandr. uncias 


quatuors 

Ror. calabr. unci. LAS. 
T'amarind. unci, UNAM. 
Sal. cathart. amari.  drachm. 
duas. 

Fiat in r g. féri laë. pro‘ dupl. 
dofi. 


Adde fecund. doft tartar. flb. 

ù £rTanurm LTUM, 
| Propinetur præfcripta dofis » duarum 
horarum intervallo. 


J'obtins, parce moyen, des éva- | 
cuations d’une bile dont les princi- 
pes étoient des plus exaltés, & qui : 
tendoient fort à l’alcalefcence ; el= 
les furent des plus copieufes par 
bas; le foir, le pouls fe dévelop= 
pa , & la fievre étroit encore bien. 
moindre. La nuit fut bonne, 1a, 

malade: 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


La 
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malade dormit prés de fept heures. 
Le 7, après un fommeil auffi 


long que paifble , la matinée fut 


orageufe ; le pouls fe releva fort 


ur les huit heures du matin, il 
devint plus dur , plus fréquent, 


& plus rebondiffant ; les intermitren- 


ces étoient aufli plus rapprochées ; 


les angoifles & anxiétés præcor- 
diales augmenterent ; la difficulté 


de refpirer devint beaucoup plus 


grande ; la cête plus péfante: les 
douleurs, tant de la tête que des 
autres parties, plus aiguës; enfin peut- 
être plus de huit à dix redouble- 
mens plus forts les uns que les au- 
tres , fe fuccédere,.r & fuivirent: de 
près jufqu’au foir, que le dernier 
fut fi confidérable , qu’une pulfation 
étoit à peine finie , qu’une deuxie- 
me, troifieme , &c. fuivoient de ma: 
niere à ne pouvoir pas placer un ja= 


O 
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tervalle , entre chacune; la fréqueé 
ce du pouls étoit des plus précipitées. 
“La malade écoit extrêmement agitée 
fans cependant délirer. Sur le foir, la 
peau devint moite , & commençz. 
à laifer appercevoir quelques ta- 
ches rouges fur 1à poitrine & le 
long du col, élles étoient encore 
clair parfemées. Les urines éroient 
crues ; le bas-véntre météorilé: la 
Hangue conftâmment humide avec 
une foif inextinguible. Mêmes la- 
vemens jufqu’au foir exclufivement, 
-mêmes boiffons ‘lui furent admi- 
niftrées avec ‘abondance |, & les 
bouillons fe donnoient de loin en. 
Join, La nuit fe pañle autant bien 
qu’on le pût défirer , quoique le fom- 
‘meil fut fouv ent INTrrOMpPU ; mais, 
elle fut beaucoup moins orageuie 
Peer la journée précédente. - 

Le : matin, le pouls moins 
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_ roide & plus dilaté; la peau fufi- 

famment humectée; la fievre & la 
chaleur bien  diminuées ; peu ou 
point de:foif & ainfi des autres 
fimptômes. Sur le midi, la malade 
éprouva quelques horripilations aux 
quelles fuccederent un. redouble- 
ment des plus violens , des op- 
preflions confidérables , avec ho- 
quet & autres accidens graves. Les 
urines éroient laiceules, elles dé- 
pofoient un, fédiment blanc & ailez 
uni, ce qui éroit cependant d'un 
bon préfage. Comme le matin j’a- 
vois trouvé l’état de [a malade autanc 
bien que j'avois pû le défirer, je pro- 
_firai de cettebonace, pour Fi ddr 


lemême minoratif que ci-deflus : le 
premier verre nous donna cinq 


évacuations affez confidérablés d’une 

_ bile des plus fœtides, & de-là, je 

me déterminant xfufpendre, ou pour 
O ij 
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mieux dire , à fupprimer le deuxie- 
me avec d'autant plus de raifon, 
d’ailleurs, que je m’appercevois de 
quelques annonces d’un nouveau 
redoublement. Les taches que j’a- 
vois découvertes la veille , ayant 
difparues , je lui fis faire dans la 
journée, la potion légerement dia- 
phorétique fuivante. 
2]- Aqu. card. benedit. unci. [ex. 
Diaphoret. miner. drachm.unam. 


Puly. viper. Jcrupul, unurr 
| & fernis. 
Sirup. de limo. UnCL, UNIL. 


Mifte Ë cochleatim fumaturuné qua- 
que horé. 


Je lui fs appliquer fur les dix 
heures du foir , deux larges véfi- 
catoiresaux gras des jambes, n'ayant 
pû vaincre plutôt la répugnance 
finguliere que la malade avoit con- 
ire ces fortes de remedes. Quatre 
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heures au plus, après l’application 
de ces emplâtres , les étouffemens, 
les anxiétés & le hoquet furent en- 
levés complettement. Maislañevre 
fe foutint toute la nuiravec vigueur. 

Leo, matin, la fievrebaifla , &le 

. calme fembla s'établir affez bien ; 
la peau fut abondamment humectée 
d’une fueur graffe qui tenoit aux 

doigts. Le bas-ventre fe détendoit; 

la malade rendoit beaucoup de 

vents par bas; les urines éroient à 

l’ordinaire bourbeufes avec un fé. 

diment bianc, Les véficatoires 

avoient attiré une bonne quantité 

de férofité. Sur le foir', nouveau re- 

doublement aufli violent, mais 

moins d'oppreflions; & la refpira- 

tion quoique laborieufe l’étoit bien 

moins que la veille ; je continuois 

les mêmes boiflons dans l’ardeur 

de la fievre , mais, lorfqu’elle cé- 

O ii; 
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doit , j'ajoutois à la tifane fleurs 
de fcabieufe & de fureau , de cha- 
que une pincée par pinte ; & un 
grain de tartre ftibié dans égale 
quantité d’eau-de-poulet. Le redou- 
blement |, comme je viens de Île 
dire , fut auffi violent, mais moins 
long que le précédent, car, dans la 
nuit la fievre baiffa, & favorifa l’ir= 
ruption d’une fueur fi prodigieufe- 
ment'abondante , que tout fut tra- 
verfé jufqu’aux marelats, & couvre- 
pied qui étoit par-deflus deux cou- 
vertures. | dus 

: Le 10, je trouvaila malade con- 
tente d'elle même, la fueur avoit 
allégé tous les fymptomes. Je com- 
mençai à appercevoir de nouveau 
quelques taches rouges , éparles, 
çà & là, fur différentes parties de 
la peau. Le pouls étoit bon, dé- 
veloppé, mollet ; les ‘ofcillations 
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étoient diftinctes & régulieres ; en- 
_ fin ja tunique de l’ertère, fe déta- 
choit d’une maniere qui affectoit 
mollement les doigts. La langue 
toujours humide ; le bas-ventre 
très-légerement météorifé ; enfin, 
tout fe foutint à-peu-pres bien & 
dans le même étarjufqu’au foir, qu’il 
furvint un nouveau redoublement 
aflez fort. J’apperçus fur le foir que 
l'éruprion alloit fon train, & je 
commençai à découvrir quelques 
petits boutons rouges ; les urines 
moins bourbeufes ; mais le fédiment 
changé & tirant un.peu fur da cou- 
leur de brique. Mêmes remedes 
auxquels j’ajoûtai feulement un la- 
vement à la cafle & au petit-lait, 
qu’on lui donna le matin, immédia- 
tement apres l'avoir changée de lin- 
ge, quiétoit exactement touttrem- 
pé ainfi que le refte, comme fi on 

O 1v 
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l’eût tiré de la riviere. Les véfica- 
toires rendoient toujours abondam- 
ment. La nuit fut aflez bonne, & 
la tranfpiration prefqu’aufli abon- 
dante que la nuit précédente, avec 
une fievre aflez forte. 

Le 11, je trouvai le pouls encore 
plein & plus fréquent que la veille. 
La malade éprouvoit un mal-aife 
général; elle s’agitoit & fe plaignoit 
de démangeaifons & de chaleur à la 
peau que j'examinai de près ; je 
trouvai l’éruption bien développée ; 
toute la périphérie du corps en étroit 
recouverte depuis la tête, y com- 
pris le cuir chevelu , dans lequel il 
y en avoit une quantité , jufqu’aux 
extrémités des doigts; Îles plantes 
des pieds & les paumes des mains 
n’étoient pas plus ménagées que les 
autres parties; aufli comme Île tiflu 


de la peau y eft plus dur & plus com- 


TE 
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pat , elle éprouvoit des douleurs 
inconcevables. Une chofe qui m’a 
frappé le plus, c’eit qu'aux doigts 
& à la paume des mains , le levain 
miliaire , n'ayant pû vaincre la ré- 
fiftance de l’épiderme, étoit refté 
deffous , & oneut dittoutes ces par 
ties criblées de pétit plomb, tant 
tous ces grains paroifloient noirs, 
quoique cependant toutes les petites 
véficules fuffent rouges. La fievre 
_fe foutint avec force toute la jour- 
née , il y eut même quelques exa- 
cerbations affez marquées fur le 
midi & le foir. Les véficatoires fup- 
. purerent moins ce jour là ; je la 


fis changer de linge le matin (4), 


Et 


(a) Il n’y a point de temps déterminé pour donner 
du linge blanc ; je fuis dans l’ufage d’en faire changec 
à mes malades, lorfque je m’apperçois que la chemife 
eft complettement humeëtée ; que les malades afpi« 
sent après; que la mauvaile odeur fe fait fencir & que 
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& aufli-tôt après, on lui donna un. 


lavement comme le précédent & 
qui fit également bien. Les urines 
redevinrent bourbeufes & le fédi- 
ment blanc. La nuit fut aflez bonne 
à un léger redoublement près, 

Le 12 , la journée entiere fut 
bonne & une des meilleures que la 
malade eut encore pañlée : elle com- 
mençoit à fe raflurer fur fon état, 
dont la terreur lavoic fait long- 
cemps défefpérer. Les véficatoires 
rendirent beaucoup ; je lui fis don- 
ner deux lavemens avec une décoc- 


Ja fueur commence fort à les incommoder , &c. Alors 
un plus long délai feroit très-nuifible en ce que 1°. la 
fueur peut ou fe refroidir ou être réforbée par les porcs 
inhalans , & de-là les plus grands accidens de fa rétro- 


pulfion. 2°, Les mal-aifes finguliers qu’éprouvent les 


malades ; les inquiétudes & impatiences auxquelles 
âls felivrent fans ceffe ,augmentent confidérablement la 
flevre. 3°. Enfin les exalaifons putiides qui fortent de 
leur corps peuvent être abforbées par les poumons. 
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tion emmolliente qui lui firent très- 
bien. Je fupprimai fes boïflons, je 
ne Jui donnai plus qu’une fimple 
infufion théiforme de fleurs de fu- 
reau , & je continuai l’ufage de la 
potion , dont elle n’en prenoit plus 
qu'une cuillerée toutes les deux 
Heures. Le foir , le pouls fe relevä, 
la fievre & la chaleur augmenterent 
& furent affez violentes route lanuits 
il y eut auffi de la gêne dans la ref- 
piration, & la malade recommen- 
çoit à fe défefpérer , c’étoit , difoit- 
élle , fon refte. 

Le 13, la journée entiere fut 
aufli orageufe que la nuit ; il y eut 
auf quelques redoublemens affez 
violens ; le bas-ventre fe tendoir & 
fembloit vouloir menacer de colli- 
quations , par la quantité de felles 
féreufes & fœtides, avec des rap- 
ports de bile parla bouche. Les uri- 
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nes r’étoient plus bourbeufes, elles 
étoient citrines, avec un /4/pen/üum 
de même couleur. Les lavemens. 
avec la graine de lin ne furent point 
_épargnés, & Jj'ajoutai à la potion 
diaphorétique un gros de diafcor- 
dium , la boiflon comme ci-deflus. 
Le foir, la fievre diminua & la nuit : 
fut bonne ; la malade dormit plus 
de cinq heures en différentes fois à 
la vérité. 

Le 14, je la trouvai très-bien, 
la fueur fe foutenoit toujours abon- 
damment ; la fievre & la chaleur 
évoient bien diminuées , ainfi que les 
autres fymptômes. Je me décidai à 
lui donner dans un feul verre d’eau- 
de-veau tartarifée : 


Mann. elec, unci. das. 
Catholic. dupli.  femi-unciam. 
Arcan. dupl.  drachm. unam. 


Præeparar. [. a. 
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Elle a évacué confidérablement & 
fans fatigue ; fur le foir , elle pricun 
lavement qui balaya encore bien des 
matieres. Dans la nuit, les regles 
parurent, & la malade , fans beau- 
coup dormir , fut tranquille. 

Le 1$, mêmeétat, plus dacci 
_dens, peudefievre, & l’écoulement 
des regles fe faifoit au mieux; les 
fueurs diminuoient & les véficaroires. 
. fuppuroient peu. Je ne lui fis donner 
qu’un lavement à l’eau fimple , & 
pour boiflon de l’eau de chiendent. 
Les bouillons étoient plus forts & 
plus rapprochés ; : la malade en pre 
‘noit au moins toutes les deux heu- 
res. La nuit fut bien employée. 

Le 16, même érat, même régi- 
-me; toujours un léger mouvement 
fébrile , & la nuit excellente... 

Le 17, les véficules commen- 
goient à s’éceindre par endroits, & 
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Jes véficatoires fe defféchoient fort $ 


Pécoulement menftruel continuoit; 
je ne trouvai plus de fievre, je pet- 
mis alors quelques crêmes de ris; 
un peu de vermichel & autres légers 
potages au gras. 

- Le 18, la convalefcence fe déci- 
da abfolument ; le flus menftruel 
diminua ; la foibleffe étoit grande, 
ainfi que les befoins de réparer les 
pertes. Quelques jours après, jela 
purgeai deux fois , prefque coup- 
fur-coup , avec: 


2]-F ol, & fal.vegetab.ana drachm. 
| una. 
Mann. unciam unam € femis. 
Sirup. depom.  fémi unCiam. 

| una dofr, 


Quinze jours après au plus, [à 
convalefcence décidée ; la jeune 
dame eut des naufées ; quelques 


| 
| 
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horripilations, des douleurs de té- 


te, enfin de la fievre marquée; ce 


abat dura environ quatre jours 
avec un dégoût fingulier ; elle avoit 
l'âme trifte & abatrue, parce qu’elle 
imaginoit que c’étoit une rechüte 
de fa maladie, à laquelle elle crai- 
gnoit de fuccomber , ayant déjà été 
dans le cas de l'obferver malheu- 
reufement plufieurs fois chez les 
autres. Elle éprouvoit en outre, des 
douleurs aux feins qui auymente= 
rent de volumes , des démangeai- 
fons cruelles à fe déchirer la peau à 
force de gratter jufques fous les 


aiflelles. Enfin, à ce point incom- 


mode , fuccederent des dartres vi- 
ves qui ont commencé par rendre 
d’abord une matiere laiteufe , & qui 
enfuite ont fuppuré & Frdu un 
‘pus bien lié & de bonne qualité, 
Ces dartres , que l’on peut appeller 
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miliaires , fuppurerent abondamë 
ment près de quatre mois, & ne 
fe deflécherent entierement qu’au 
bout de fix ; elles occupoient 
les deux feins, & s’étendoient juf- 
ques fous les aiflelles de chaque 
côté. Elle fut fouvent purgée ainfi : 


21_ Mann. calabr. unci. du 
Confeël. hamec.  femi-unciam. 
Sal. de duo.  drachin. unam. 

una dofr. 


Trois mois après, elle eft devenue 
groffe de fon troifieme enfant, fa 
groffeffe eft bonne (4), elle jouit de 
la meilleur fanté du monde ; la 


feule incommodité qui lui foit ref- 
tée de fa miliaire, eft un battement: 


PS FIRE a OR PSN SR ARE ERE 


(a) Elle eft accouchée , il ya environ quatremois; , 
‘d'un gros garçon , fes fuites de couches ont été affèz! 
heureufes ; mais fes battemens fubfiftent toujours. 


dans: 
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4 Sans \la tête qui la cravaille aflez 


 fouvent, & qui lui fait à cette par- 


_ tie, le même efflec que Îes palpita- 
tions à la poitrine. J'oubliois d’ob- 


_ ferver que dans le fort de fa mala- 


die , la fréquence du pouls éroit 


selle que j'ai calculé jufqu’à 160, 
370 pulfations par minute. 


Cette obfervation fembleroit 
prouver, de Îa maniere la plus 
convainquante , que le levain mi- 


 HKaire ne réfide en aucune forte 
* dans les premieres voyes, puifque 
1a perfonne qui en fait le fujet, a 


été fingulierement évacuée , fans 


… que les accidens aient en rien di- 
. minué, & que malgré Péruüption, 


peut-être la plus complette quej'aie 


; 4 vue, la nature a été encore obligée 


» de fe faire une voye de dépuration, 
… pourfe débarraffer d’un ennemi qui, 


. fans ce moyen, l'eûr à coup für fub- 


: P 
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‘ juguée. Il faut que cet ennemi foit : 
bien redourable, à voir cet appa- 
reil monftrueux que la nature eft 
forcée de lui préfenter pour l’ex- 
pulfer. Quels efforts n'eft-elle pas 
obligée d'employer pour pouf- 
fer au-dehors ce virus mal-faifant 
qui cherche à l’étoufler ? Quelles 
reflources ne ménage-t-elle pas 
pour employer fes forces à temps & 
fructueufement ? Nous venons d’ob- 
ferver que les fymptômes étoient 
des plus graves & des plus allar= 
mans, lorfqu'il s’agifloit de la to- 
talité de l’éruption ; & qu’ils étoient 
moindres , & reparoifloient à diffé- 
rens temps,lorfqu’il n'y en avoit plus 
qu'une partie , ou qu’un refte à fe 
manifefter. Je confidere que la mi- 
haire qui fait le fujer de cette 
obfervation , eft différente de celle 
dont quelquefois font actaquées les 
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femmes en couche : je ne dis point 
cependant qu’un refte d'humeur lai 
teufe , n’ait pas pü contribuer un 
peu à lui donner naiffance ; mais 


J'air épidémique a lui feul déve- 


loppé le germe de la maladie, que 
Ja préfence d’un refte de lait peut 
avoir feulement rendue plus gra- 
ve. D'ailleurs , il femble que ces 
dartres vives ont répondu aux en- 
gorgemens du fein qui ont précé- 
dé la maladie, & alors le lait n’y 
auroit joué aucun rôle : ce que je 
ne ferois pas fort éloigné de croi- 
re, perfuadé que les fueurs les plus 
copieufes, & l’éruption la plus com- 
plette , auroient dû au moins en- 
traîner au-dehors l’humeur laireufe 
qui rouloit dans les vaifleaux. 


Es 
P ji; 


1 
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OBSERVATION TROISIEMÉ. 


Le 30 Juilletr771, Laurent Du- 
chène , Chaudronnier , âgé de ss 
ans, de tempérament pituiteux , : 
m'envoya chercher pour me con- 
fulter fur fon état. Depuis quinze M 
jours & plus , il avoit de la fievre 
qu’il avoit caraétérilée tierce, & 
pour laquelie il avoit été purgé 
” deux à trois fois; il avoit pris quel- 
ques remedes fans avoir trop ob- 
fervé de régime. Je letrouvai avec 
de la fievre, peu forte àla vérité, 
mais il en avoit, quoiqu’opiniâtre- 
ment , 1 n’en voulut point avoir, 
& j'obfervois. mêmes quelques: in 
“ermittences , quoiqu’elies fuflenct 
diftantes les unes des autres: il fe 
plaignoit de naufées & dérouffe- 
mens ; je lengageai à fe mettre aux 


» 
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 bouillons pour toute nourriture , & 
à prendre quelques lavemens. 

… Le 31, je lui trouvai KR fievre 
beaucoup plus marquée que la 
_ veille, & le pouls étoic affez roi- 
de, Je ui confeillai de prendre une 
tifane toute fimple de chiendent 
_& de réglifle x de continuer - les 
lavemens & le régime prefcrits ; 
fur le foir, que la fievre fembla cé- 
der, il furvint un léger redouble- 
ment qui dura la nuit - fans trop . 
fatiguer. | 
Le premier Août, jetrouvai la fie- 
vrecommelepremier jour,& comme 
l'accès fembloit-finir , ün nouveau 
redoublement s'annonçca avec des. 
douleurs contondantes dans toute 
Phabitude du corps, & dura toute 
la nuit avéc vigueur, 
… ‘Le 2, mêmes fymptomes & la 
_ fevre auffi forte que la veille, je. 
Pi 
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n'héfitai point alors de caratéri- 
fer cette fievre , rémittente {ub- 
intrante. Je lui fis boire copieufe- 
ment des boiflons délayantes, 

Le 3, jel’évacuai abondamment 
par haut avec deux grains de tartre 
ftibié noyé dans une chopine { me- 
fure de Paris) de petit-lait. El prit 
les quatre verres qui lui firent ren- 
dre une quantité prodigieufe de 
bile & par haut & par bas; l’état 
de fon pouls, quoique mieux, fixa 
mon attention par fes intermitten- 
ces, je m'avifai d’infpecter la peau 
& je latrouvai, fur-tout au col & 
à la poitrine, recouverte de puftu- 
les miliaires blanches , c’étoit de 
petits boutons tranfparens & tout- 
à-fait diaphanes. Le génie de fa ma- 
ladie , me fut alors très-bien con- 
nu , j’ajoutai feulement à fa tifane 
une pincée de fleurs de fureau ; la 


e 
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faeur n'étoit pas confidérable, mais, 
_ dla peau étoit toujours, fur-tout le 
matin , recouverte d’une douce 
cranfpiration ; les fymprômes de la 
poitrine & autres étoient peu gra- 
ves , cependant le malade dormoit 
peu. 

Le 4, je trouvai peu de fievre, 
je profitai de ce mieux pour l’é- 
vacuer doucement, avec un mino- 
ratif dans deux verres de petit-lait ; 
les felles furent abondantes & d'une 
matiere bilieufe & glaireufe bien 
liée ; le tout fe pafla fans douleur ni 
fatigue. Sur le foir , une fievre vio- 
lente s’alluma avec es fymptômes 
les plus graves du côté de la poi- 
crine , fur-tout du côté gauche; la 
peau étoit féche & brûlante ; la lan- 
gue aride & la majeure partie des 
véficules miliaires avoit difparue. 
Je lui prefcrivis à linftant une po- 


P iv 
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tion cordiale , & je lui fs appliquet : 
à la nuque un large véficaroire, | 

Le $ , au matin, je trouvai le 
malade tout auffi bien qu’il étroit 
avant fon accident, la peau éroit 
même plus humectée de fueur qu’el- 
le n'avoir encore été, & l’effloref- 
cence reparut avec une nouvelle vie. 
_gueur ; tous les fymptômes s’étoient 
écliplés ; 1l refpiroit aifément & je 
lui trouvai peu de fievre. Les véfi- 
catoires avoient beaucoup mordu ; 
je continuai l’ufage de fa potion 
cordiale & léserement diaphoréti- 
que, dont il prenoit une cuillerée. 
toutes les heures & demie. à 
… Le6, ilétoittrès-bien, toujours. 
-enfueurs qui, loin de l’afoiblir, fem. 
-bloient l’alléger confidérablement ; 
il n’avoit plus d'inquiétude , il re 
prenoit même fa premiere gaieté; 
enfin, tout fut à fouhaic jufqu’au ca 
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_ matin, qu'une cataftrophe aufli mal- 
| heureufe qu’inattendue , vint nous 
ôter toute efpérance. Je lavois 

_ laiffé fibien le martin , que je luiavois 
promis de le purger le léndemain 
pour lui permettre quelques lé- 
-gers alimens , car il crioit à la faim. 
Une heure au plus après que je fus 
forti, il vêne un Payfan qui lui die 
que fon frere (Curé d’une Paroifle 
voifine } étoit tombé fans connoif- 
fance, lorfqu’on lui eût appris qu'il 
avoit le miller. Ce malheureux ver- 
fa peut-être deux larmes en difant: 
» faut-il que-mon frere fe rende 
» malade pour moi! &c. «aufli-rôt 

_ l’oppreffion du côté gauche le re 
prit ; la fievre s’alluma & lesautres 
fymptômes reparurent fur la fcène, 

.. & nouvelle récropulfion des puftu- 
_ Îles miliaires eût lieu. On m’envoya 
chercher ; j'étois en campagne d'où 
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je n’arrivai que le foir ; je fus auffi= 
tôt voir mon infortuné malade, 
dont j'aurois bien juré le matin la 
guérifon la plus certaine ; mais je 
le jugeai alors bien différemment, & 
en effet, trous les remedes que les 
circonftances me diéterent, furent 
inutiles ; les véficatoires que je fis 
appliquer aux bras & aux jambes, 
ne mordirent point du tout, & il 
périt dans la nuit même. 

J'ai fait ouvrir fon cadavre, dans 
les différentes parties duquel je n’at 
rien trouvé que dans l’ordre naturel, 
fi ce n’eft cependant le lobe gauche 
du poumon , qui étoit rempli d’un 
fang noir & épais qui s’étoit com- 
plettement extravalé. 


I feroit difficile de fixer l’époque 
de la naïffance de cette maladie, puif- 
que le malade lui-même l’avoit confi- 
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dérée commeune fimple fievre inter- 
mittente de mince conféquence , ce 
qui a été très-defavantageux pour 
l'éruption qui n’a point été favorifée 
_& qui à roujours été mal-aflife , puifs 
que lamoindre caufe la déplaçoitauf. 
fi-tôt. La premiere difparitionde la 
miliaire qui arrivale 4 Août, étoit le 
produit du minoratif que je lui avois 
donne , il avoit rappellé l'éruption 
à l’intérieur , au moins je l’imagine, 
& je crois me l'être reproché avec 
raifon. Quant à la feconde , à la- 
quelle il a malheureufement fuc- 
comté, je crois bien que la caufe 
morale peut y avoir beaucoup con- 
tribué , ou ce cruel déletère eft donc 
comme une étincelle cachée fous la 
cendre, & qui, au moindre foufle 
peut donner lieu à l'incendie Le plus 
redoutable, 
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OnsERVATION QUATRIEME. 


Be Septembre 17711310 Fi 
Sppelle pour voir M.Tasde Grain n | 
Vicaire de la Paroifle d’Amiliy , 
près Montargis, âgé d'environ vingteh 4 
huit ans, d’une confticution molles 
& lâche, de poil roux, &c. je ler 
trouvai avec une fievre des plus for à 
tes , le cranfport au cerveau, las 
lang féche & aride ; demandantu 
continuellement à boire; le bas2 
ventre météorilé, mais fans-fenfi 
bilité ; oppreffé confidérablement ,4 1 
fur-tout du côté gauche ; : les urines” 
rouges & rares; la peaü féche & 
brûlante; les yeux fcincillans; toute 
la furface du corps récouverte 4 
puftules miliairés à bafe rouge; 
&c.. je m'informai du temps de Line : 
vafon de fa maladie, des remedesw 


x 
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qu'on lui avoit adminiftrés | & de 
plufeurs autres circonftances. 
. Le Dimanche, premier Seprem- 
bre, il avoir dit la mefle; avoit 
diné en grande compagnie avec affez 
d'appétit ; le foir, il fe trouva in- 
commodé : il fe plaignoit déja , de- 
puis trois à quatre-jours, de mal- 
aife qu'il comhattoit ; mais le 2, 
la fievre le prit visoureufement & 
continua à-peu-prés avec la même | 
force jufqu'au s que je le vis. Il 
avoit été faigné une fois du bras, 
avoit pris l'émérique en lavage, 
quelques boifons diaphorétiques & 
des lavemens que Îui avoit donné 
{on Chirurgien. | 
. J'ordonnai force boiffons anti- 
phiogiftiques ; force lavemens au 
petir-lait , & les pédiluves. Le foir 
de revins le voir, & je le trouvait 
aflez dans fon'bon fens-#je le tran= 


Ÿ) 
N 
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quillifai, autant qu’il fut en moi f! 
fur fon état, car on m’avoit pré= 
venu qu’il s’écoit frappé de la mort, 
enfe metrant au lit, & que la ter. 
reur étoit figrande chez lui, qu’a-: 
vant & pendant fon délire, il ne” 
cefloit de répéter qu’il en mour-. 
roit; fon pouls, fans être bien ex-- 
cellent , n’étoit pas auffi mauvais , 4| 
beaucoup près, que je l’avois trouvé! 
Je matin; fa fievre étroit forte, maisi 
je trouvai le bas-ventre détendu; 
enfin , j'apperçus un moins mal qui 
fut bien perfide ; car deux heures! 
après mon départ , il eët un redou=» 
blement fi cruel, & un délire fi fu=- 
rieux , que deux & trois perfonness 
ne fufhfoient pas pour le tenir dans: 
fon lit, & qu’enfin il y fuccombal 
dans la nuit même. | 
Je fus bien furpris à mon arrivées 
le lendemain matin de le trouveft 
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nort;je ne balançai pas à procé- 
der à l’ouverture , je fis ouvrir le 
crane où je ne trouvai que de lé- 
geres flafes; il n’y avoit dans les 
inceftins , que quelques phlogofes 
partielles ÿs mais les poumons 
étoient plus affectés : le lobe gau- 
che fur-tout , comme au fujet de 
la précédente obfervation , étoit 
plein d’un fang noir, polipeux , & 
tout extravafé dans la fubftance cel- 
luleufe. Il s’eft trouvé aufh dans 
Voreillette , & le ventricule gau- 
che du cœur, une fubftance poli- 
peufe , qui peut d’ailleurs , s'être 
nuce après la mort. | 
Cet peurrétre le feul re” 
que j'aie vû périr de la miliaire, 
aufli promptement , & avoir eu , dès 
Je commencement dé l’invafñon de 
la maladie, un délire qui, à quel= 
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ques courtes fufpenfons près , 4 
duré jufqu’à la mort. Cependant je” 
sai rien trouvé dans fa fubftance du! 
_cerveau qui pût être confidéré come, 
me caufe de mort, 1l éroir au con- 
traire très-fain, & de touleur or- 
dinaire ; il paroît que la lymphe, 
& le fluide nerveux font primiti- 
vement alterés , & qu’ils font la: 
caufe eflentielle de tous les fym=. 
ptômes fâcheux que l'on obferve 
dans cette maladie. Je ne vois pas” 
que linfpection des cadâvres de” 
ceux qui font morts de la fievre mi- 
liaire ,.jette une grande clarté fur” 
fon génie particulier ; auf m'en 
fuis-je tenu «à ces deux feulement | 
jugeant qu'il étoit inutile d’en ou= 
vrir.un plus grand nombre. If faut" 
cependant efpérer, qu'en redoublant. 
nos efforts, nos yeux pourront pari 

Jai 
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la fuite fe défiller fur la nature d’une 
maladie donc la connoïiffance nous 
feroit fi précieufe. 


OBSERVATION CINQUIEME. 

Le 7. Septembre 1771, je fus 
appellé fur les huit heures du foit 
pour M. **, d’un tempérament bi- 
lieux, je le trouvai au lit, dans un 
état qui reflemble beaucoup au cho- 
léra morbus ou à celui d’un homme. 
empoifonné. Il alloit par haut & 
par bas, & vomifloir avec des efforts 
incroyables une bile érugineufe, fes 
éforts étoient accompagnés de con= 
vulfions, de fueurs froides qui oc= 
cupoient toute la furface du corps, 
fingulierement les extrémités; il 
éprouvoit des preflions cardiaques ; 
il écoufloit ; 1l s’élançoit de fon lit 
comme un furieux , fans connoif- 
fance ; fon pouls étoit petit , ferra- 
til & très-fréquent; un feu confu- 
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moit fes entrailles ; enfin, il réunif- : 
foit tous les fymptômes qui annon- 
cent la préfence d’un poifon miné- 
ral des plus corroffs & des plus ac- 
tifs. Son pouls étoit celui d’un mo- 
ribond , il y avoir un fi grand vuide 
entre certain nombre de pulfations , 
que je le croyois tout-à-fait éclip{é, 
& qu'il fe pafloir quelques fecondes, 
fans frapper lextrêmité de mes 
doigts. Étonné d’une maladie qui 
annonçoit fa premiere invafion avec 
autant de fureur & d’une maniere fi 
brufque ; je fis à fa femme & à rous les 
afliftans, routes les queftions que je 
jugeai convenables , pour tirer quel- 
ques éclairciffemens fur fon état. Pas 
plusinfiruitenfortantqu’auparavant, 
je crus entrevoir que tous ces fymp- 
tômes étoient le produit d’un levain 
miliaire , dont les principes étoient 
exaltés au dernier degré. Je pref- 


MIiLtAïRE, 24% 
crivis l’ufage de la graine de lin, 
tant en boiflon qu’en lavement & 
cette potion-ci : 


2j Decoë.plantar. temper.unci.fex. 
Corail. rubr. præparat. fcrupul. 
du. 
Cort. fimaroube.  ftrupul. un. 
Aqu. cinnamom. hord. drachm. 
LUI. 
Succ. citri.  drachm. unam & 
femis. 

Laudan. liquid. fÿdenh. 
Gutt, X X. 


Sinoulis fefqui horis cochleare unum 
exhibeatur. | 

Sur le minuit, le malade com- 
mença à recouvrer un peu de tran= 
quillité , mais qui ne fut pas de 
longue durée, car fur les trois heu- 
res du matin on vint m'éveiller, je le 
trouvaitoutauflimal qu'auparavant, 
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pour ne pas dire, davantage. Jene 


favois que penfer fur fon état qui me 
fembloit des plus critiques ; peu où 
point de pouls, & fouvent convul- 
fif, les extrémités froides & tou- 
jours fans connoiffance. Je lui fis 


préparer une légere décoétion de 


gomme arabique pour boiflon, & 
je lui faifois prendre toutes les demi- 
heures , une cuillerée à caffé de 
cette potion cardiaque-ci : 


21- Decoë, cardiac. unci. [exe 


Confeël. de alkem. drachm.unam. 
Sirup. de tunic. unciam unam. 


Aqu. melif. magifir.  femiunci, 


Les accidens , bien loin de dimi= 


nuer par l’ufage de tous ces remedes, 


ne faifoient que reprendre plus d’in- 


tenfité ; je voyois à-peu-près le ma- 
lade toucher au dernier moment de 
{a vie, lorfque la femme éplorée 
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m’appella en particulier pour me. 
_ dire que jufqu’alors elle avoit rü un 
fecret que la fituation de fon mari 
la forçoit de me révéler, &c. elle 
me dit donc qu’il avoit une go- 
norrhée & des porreaux, pour la= 
quelle maladie , il prenoit depuis 
un mois, trois cuillerées par jour 
d’une tifane que fon Chirurgien lui: 
avoit apportée ; je demandai à voir 
cette tifane , que je découvris bien=. 
tôt être le remede de Wanfvie- 
sen ; remede dangereux & meur- 
trier lorfqu’il eft adminiftré par des. 
mains peu habiles. Cette décou-. 
verte me mîc un peu plus à mon 
aife, & fembloit me fournir quel= 
ques lumieres favorables à [a fitua= 
tion de mon malade , que je ne: 
confidérois pas, cependant, dansun 
moindre danger. Je ne balançai. 
point alors de prononcer , à part. 
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moi, qu’il étoitempoifonné, & d’ora 


donner en conféquence une décoc- 
tion de racines de guimauve, l’huile 
d'amandes douces, le lait tiede en 
grande quantité , les lavemens avec 
une décoction de graine de lin & des 
herbes emmollientes. 

La journée entiere fut employée 
à lui faire prendre peut-être plus 


de dix pintes de lait. Sur les croiss 


heures après midi, iln’y avoit plus 
de vomiflement , tout couloit par 
bas, le lait encraînoit une quantité 


prodigieufe de petites boulettes: 


jaunes, noires & fur-tout vertes, 
qui n’étoient rien autre chofe que 
des concrétions bilieufes quiavoient 
plus ou moins féjourné, & de-là, 
la diverfité de leur couleur. Il y 
avoit moins de difparate dans le 
pouls, je trouvois qu’il répondoit 
un peu plus qu’il n’avoit fait jufques- 


| 
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là. Sur les fix heures , le malade 
commença à connoître & à nous 
montrer qu'il étouffoit. Les mêmes 
remedes furent continués. Vers les 
huit heures , il commença à balbu- 
tier quelques mots & à nous faire 
entendre qu’il avoit un feu qui le 
brüloit dans les entrailles & qu'il 
étoufloit. Le pouls fe relevoit peu- 
à-peu & fembloit fe foutenir aflez 
bien. Sur les onzeheures, je lui fis 
donner , par cuilleréetouslesquarts- 
d'heures , une once d’huile d’aman- 
des douces & une demi-once de firôp 
diacode. Les douleurs d’entraiiles 
 diminuerent peu-à-peu & le fom- 
_meil vint. La nuit fur paflablement 
bonne. 

Le 9, il fut prefqu'afloupi toute 
la journée , & une douce tranfpira- 
tion couvroit tout le corps ; la na- 
ture épuifée , profitoit du relâche 
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pour réparer les forces perdues. Lest 
urinesétoient pâles & très-rares ; le 
pouls petit, foible & trés-lent; la lan 
gue féche. Le malade ne répondoit 
que par monofyllabes ; 1l éroit en- 
tierement abbatu; latranfpiration, 
qui étoit douce & peu confidérable 
dans la journée ; devint une fueur. 
des plus abondantes la nuit, puif- 
qu’elle traverla tout le lit jufqu’aux: 
couvertures , &c. il dormit toute. 
la nuit d’un fommeil d’abbatement, 
aufli fe plaignoit-il d’avoir; non-: 
“- ferlement la tête douloureufe, mais 
| très- pefante. Il n’avoic pris que du: 

| ‘bouillon toute la journée , encore, 

. de loin en loin. 
_ Leo, ma furprife fut bien cran 
‘+ de tir en découvrant le lit,j’ap- 
-:, perçus fes bras tout couverts de 
puftules miliaires blanches à bafe. 
rouge ; je défis le col de fa chemife 
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_ & j'en vis une quantité prodigieufe 
fur la poitrine ; mais fingulierement 
derriere le col & à la racine des 
cheveux ; les véficules étoient en fi 
grande quantité , & fi ferrées que 
je ne peux mieux les comparer qu’à 
une petite vérole confluente , qui 
ne permet pas de placer la pointe 
d’une épingle dans l’interftice de: 
chaque bouton ; & il y en avoit de 
fi confidérables , qu’on les eûc pri- 
fes pour des phliétenes que pro- 
duifent les véficatoires. Le malade 


fe plaignoit conflamment de doù- + 
leurs de tête; la fievre éroir forté 


_& avoit relevé le pouls qui devenoit. ; 
meilleur ; je me décidai , malgré 1 
le mieux où je le trouvois , à lui. 
faire appliquer un large véficatotre 


à la nuque qui produifit le meilleur 


effect, & je lui fis prendre , pour 
toute boiflon , de l’eau-de-pouler 
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légerement nitrée. Il n’éprouva au- 
cuns accidens le refte de la journée 
& pafñfa une bonne nuit ; la fueur 
étoit toujours abondante & les uri- 
nes devinrent rares & rouges. . 

Le 11, je trouvai le malade affez 
bien , cependant la proftration de 
forces étoit univerfelle | à peine 
pouvoit-il parler & entendre ce 
qu’on lui difoit , tant fon état de foi- 
bleffe éroit extrême. L’efflorefcence 
étoit complette , il fembloit que la 
nature n’avoit plus de forces à em- 
ployer , car je les voyois pouffer 
vifiblement ; fans efforts & fans acci- 
dens aucuns. Apparemment que la 
premiere impulfion , d’abord vi- 
goureufe | avoit fuff pour pouf- 
fer le levain miliaire du centre à 
la circonférence. Les urines devin- 
rent bourbeufes & dépoferent con- 
fidérablement , tantôt un fédiment 
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rouge & briqueté, tantôt blanc. Le 
bas-ventre étoit dans l’état naturel, 
& ne rendoit de matieres bilieufes, 
que ce que les lavemens en atti- 


roient. 


La fievre ne fut pas confidérable 
ni longue , car elle fur jugée le 15, 


_c'eft-à-dire, fept jours après fon 


époque ; mais la convalefcence fut 
plus longue que la maladie, caril 
fut plus de fix femaines à fe réta- 
blir ; il éprouva de temps-en-temps 
quelqu’accès de fievre que lès pur- 
gatifs ,.érayés de légers fébrifuges , 
enleverent. Je nedisriendes moyens 
curatifs que j'ai employés dans fa 
convalefcence , parce qu'ils n’ont 
rien qui importe beaucoup. Je lai 
purgé de temps-en-temps avec 
des purgatifs dont j'augmentois l’é- 
nergie & la dofe , proportionnelle- 
ment à fes forces. Quant aux dia- 
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phorétiques & autres remedes qu# 
pouflent à la peau, je n’ar pas eu 
befoin d’y avoir recours , la nature 
s'étant chargée feule de ce foin. 
Cette obfervation préfente quel- 
que chofe. de bien intéreffant. La 
maniere prompte & violente avec 
laquelle cette maladie s'eftannoncée, 
m'a long-temps embarraflé, & je 
wavois préjugé un levain miliaire, 
qu’eu égard à l'épidémie qui étoit 
alors en vigueur , car d’ailleurs je 
ne fondois ma maniere de voir fur 
aucuns fymptômes qui mele mani- 
feftafent. L’aveu que me fit l’épou- 
fe: du malade , fembla me raflurer: 
fur Padminiftration des moyens cu 
ratifs que j’avois à mettre en œuvre; 
mais dans le fait, il n’y a pas appa- 
rence que tous ces fymptomes fuf- 
fent le réfultat du mercure fublimé: 
corrofif, que ce malade avoit d’ail=: 
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_ Jeurs pris en petite quantité, puif- 
qu’il en reftoit encore la moitié de 
la bouteille de pinte , fur le total de 
laquelle il y avoit huit grains : d’ail- 
Leurs, les fymptômes ne font tous 
tombés à plat, qu’à l'apparition de 
la miliaire qui femble prouver, d’une 
maniere péremptoire , que tout le 
virus dépofé à la peau avoit enlevé 
tous les accidens,puifque depuis Pé= 
ruption faite,ilne luieft refté aucune 
trace de fes douleurs qu’une extré- 
me foibleffe ; il eût certainemene 
éprouvé bien d’autres fymptômes, 
s'ils euflent été produits par la pré- 
fence de ce poifon ; outre les primi- 
tifs, il en eût eude confécutifs. Plus 
de fix mois après, j'ai queftionné 
celui qui fait le fujet de cette ob- 
fervation , fur fes fymprômes fiphi- 
litiques ; malgré fes fermens, j'ai 
voulu m'en aflurer par moi-même, 
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& j'ai vû qu'en effet , il n'étoit 
plus queftion de rien , quoique de- 
puis fa miliaire il n’eût fait aucuns 
remedes que de fe purger de temps- 
en-temps , ainfi que je lui avois 
prefcrit. Une chofe qui n’intérefle 
pas moins, & qui demande à être 
examinée de près, c’eft l’ufage du 
lait que je lui ai fait prendre /argi/fr- 
mo hauflu. Le lait feroit-il Le contre- 
poifon de ce délerère ? Pourroit-on 
le confeiller comme lantidote le 
plus für de ce fluide vénéneux ? Si 
cela étroit, on feroit fort heureux 
d’avoir fous la main un remede que 
le hazard feul m'a découvert ; mais. 
je n’ofe m'en flatter. | 
Peu de temps après, comme je 
faifois part à quelqu'un de notable 
de la fingularité de cette obferva- 
tion , il me dit qu'il n’en étoit point 
étonné, qu'un Cordonnier de fes 
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voifins avoit eu la fievre miliaire, & 


qu’il s’en étoit guéri fans le fecours 


des Médecins, Chirurgiens & Abpo- 
thicaires ; que tous fes remedes 
avoient été du lait, fa nourriture du 
lait, enfin que le lait lui avoit tenu 
lieu de tout, bref qu’il avoit gué- 
ri. Je voulus m’affurer du fait par 
moi-même , & je fus chez cet 
homme. Son nom eft Ducloux, 
il eft âgé de 77 ans, & d’une bonne 
conftiturion ; il m’a dit en effet avoir 
pris jufqu’à deux pintes de lait par 
jour malgrélafievre , qu'ilaeue plus 
d’un mois , avec deux & trois frif= 
fons par jour, & tous les fympto- 
mes les plus décififs de [à miliai- 
re; qu'il en a été couvert, & que 
jamais il n’en avoit êté incommo= 
dé, qu’il n’en avoit pas même eu le 
dévoyement, & qu'ilne s’éroit purgé 
qu’au bour de fix femaines une feule 
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fois. Ce fait m'a aufi été attefté par: 
plufieurs perfonnes, dignes de foi ; 
qui l’alloient voir par curiofité. Ces 
deux exemples ne devroient-ils pas 
nous enhardir à faire quelques ten- 
tatives(æ)? | 


OBSERVATION SIXIEME. 


Mademoifelle Nortin des Rou- 
lins, âgée de 45 ans, d’une confti- 
tution féche & très-maigre, pos- 
toit depuis quatre à cinq ans, une 
tumeur. au fein gauche qui avoit 
d’abord commencé par une petite. 
dureté de la groffeur d’une aveline, 
fon accroiflement fut dans les pre- 
miers temps prefqu’infenfible , & 
la Demoifelle y faifoit d’autant 
moins attention, qu’elle n’en éprou- 


(a) .... Artem experientia fecit 
Exempla monfirante viam. ,,., 


Marc, Manil. Aftronom, lib, 1, v, 63-64, 
VOIE 
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Voit aucune gêne, aucune efpece de 
douleur , auflil garda-t-elle long- 


temps le filence fur cette petite ma- 


ladie, qu'il eût été aifé de diffiper 
dans le principe; mais qui devint: 


enfuite rebelle à toute efpece dé 


remedes. La tumeur angmenta avec 
le temps, au point qu’elle ne pou- 
voit plus felacer , & qu’elle déforma 
{a gorge fort volumineufe feule- 
ment de ce côté & très- maigré 
de lautre. Les inquiétudes com- 
mencerent à l’occuper , & elle m’en- 


voya chercher : je trouvai une tu- 


meur skirreufe confidérable , aw 
moins aufh grofle que le poing, 
très-dure , indolente & très-mobile : 


da couleur de la peau n’en étoit 


point altérée. Je la raflurai fur fon 
état, & lui prefcrivis tous les re- 
medes indiqués en pareil cas : les 


délayans, lesincififs, les apéritifs, 


K 
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les fondans lui furent adminiftrés . 
avec foin , tant à l’intérieur qu’à 
l'extérieur. À l’intérieur , les bouil- 
lons altérans , le fuc exprimé des 
plantes appropriées , les bols fon- 
dans : à l'extérieur des cataplafmes 
emmolliens , emmolliens & réfolu- 
tifs, les emplâtres fondans | &c. 
furent employés & foutenus d’un ré- 
gime convenable. C’étoit en1769, 
que nous commençâmes le traite- 
ment par le moyen duquel nous vin- 
mes à bout de ramollir la tumeur, 
d’atténuer & de divifer lhumeur,, 
enfin, de la fondre plus de moitié, 
lorfqu’en Mat, 1770, malgré mes 
follicitations & celles de toùs fes 
amis , elle voulutaller à Paris par- 
ticiper aux fêtes du mariage de 
M. ie Dauphin. Elle y ft un long 
féjour fans y faire aucune forte de 
szemedes ; abandonna le régime pour 
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fe livrer à fon appétit; bref, elle 
fit cout ce qu’il falloir pour accrot- 
tre fon mal & elle y réuflit. Elle 
s’en revint vers la fin de Juillet, avec 


… Ja tumeur beaucoup plus volumineu- 


e 


fe qu’elle n’écoit , lorfqu’elle partit 
pour Paris ; arrivée ic1, elle ne fe 


oucioit pas beautoup de faire des 


remedes dônt elle étoit rebutéé, 
ainfi que du régime. Cependant la 
tumeur grofliffanc, Mefdemoifelles 
fes Sœurs me renvoyerent chercher 
pour m’engager à la perfuader fur 
la nécefité de recommencer l'ancien 
traitement : elle foufcrivit volontiers 
à toutce que jé décidai, & fe remit 


à l’ufage des remedes qu’elle avoit 


faits précédemment ; mais abfolu- 
ment en vain, car la tumeur loin 
de diminuer ; faifoit des progrès 
fenfibles & des élancemens même 


s’y faifoient fentir, çe que la mala- 
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de n’avoit pas encore éprouvé. Je. 
rendis les anciens remedes plus éner- 
giques; j'employai les martiaux les 
plus adifs ; l'extrait de ciguë fut mis 
auffi en ufage avec un fuccès auff 
peu favorable que les autres, quoi. 
que, gradatim, nous fuflions parvenus : 
à la dofe de cinquante grains par jour, 
la tumeur & la douleur alloient tou= 
jours en augmentant. Rebuté moi- 
même du mauvais fuccès de tous 
les moyens curatifs que j’avois mis 
en ufage jufqu’alors, je ne vis d’ef- 
poir à guérilon, que dans l’opéra- 
tion que je lui propofai, & qu’elle 
rejetta crés-loin.... Quelques jours 
après, pour fe fouftraireà l’opération 
dont elle ne vouloit pas entendre 
parler, elle me propofa de fe mettre 
entre les mains d’un Empirique qui, 
me dit-elle, guérir tous les cancers 
avec uncçauftique dontil fait myftere, 
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mais entre les mains duquel elle ne. 
fe confieroit qu’autant que je n’y 
répugnerois pas jufqu’à un certain 
point, & que je voudrois bien en 
fuivre ie traitement, &c. &c, après 
plufieurs difficultés & débats, qu’il eft 
inutile de rapporter ici, elle fe mit 
entre les mains de cet homme qui 
lui appliqua , les premiers jours de 
Novembre 1771 , fur toute la mañle: 
du fein , fon emplâtre cauftique. 
. Deux à trois joursaprès, Made- 
moifelle fa Sœur , la cadette, prit la 
fievre miliaire dont les accidens ne 
furent pas fort graves , elle lui pro- 
digua fes foins jour & nuit alterna- 
tivement avec fa Sœur la plus jeune: 
elle pouvoit d’autant mieux la veil- 
ler que le malheureux emplâtre lui 
enlevoit le fommeil par les douleurs 
_Îes plus atroces qu’il produifoit ; 
Jes douleurs étoient fi vives & fi 
KR iüij 
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continues , qu'il lui fembloit avoir 


tous les vautours acharnés apres 
elle. | | 
La convalefcence de Mademoi- 
felle fa Sœur décidée , je partis le 
10 Novembre pour Paris , où je fus 
forcé d’aller , & je n’y reftai que deux 
jours; elle ne me laifla partir qu’a- 
vec regret & en me difant qu’à mon 
retour je là trouverois malade de 
la miliaire ; les douleurs de fon fein 
commençoient à diminuer. En efet, 
de retour le 17, même mois, je la 
trouvai dans cet état dont l’époque 


Ce Ü s 
avoit commencé le lendemain de 


mon départ ; elle avoit une violente 
fievre continue avec redoublemens : 
la tête lourde & pefante ; la langue 
féche & noire; des aphtes dans l’ar- 
riere-bouche & dans la gorge ; elle 
fe plaignoit conftamment de dou- 
leurs cruelles dans cette derniere 
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partie, fa déglucition étoit très- 
laborieufe, ne pouvant avaler une 
cuillerée de liquide qu’à trois & qua- 
tre reprifes. Elle étoit tourmentée 
d'une foif inextinguible. Ses yeux 
éroient fixes & atones; fa poitrine 
étroit ferrée ; des oppreffions conti- 
nuelles rendoient fa refpiration très- 
difficile ; le bas-ventre étroit tendu 
& fenfible ; les urines éroient très- 
rares , & le peu qu’elle en rendoit, 
étoit très-enflammé ; la peau étoit 
féche & brûlante ; voilà l'état affli- 
geant où je trouvai la malade à mon 
retour, qui, en verfant des larmes, 
. me rappella ce qu’elle m’avoit dit 
en partant. J’examinai fon fein dont 
l'engorgement éroit monftrueux , 
engorgement occafionné par la fup- 
_puration qui commençoit à s'établir 
& qui circonfcrivoit une efcarre 
confidérable. 
R 1v 
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Je lui fs faire une tifane avec. 
le chiendent , un peu de réglife , 
vingt-cinq grains de fel de prunelle, 
un nouet de graine de lin, & une 
once d’oximel fcillitique par pinte, 
dont elle buvoit alternativement 
avec le petit-lait clarifié, éduicoré 
d'une once de firop violat. Je lui 
fis donner quelques lavemens avec 
la décoétion de graine de lin & de 
feuilles de violier ; je lui fis appli- 
quer fur tout le bas-ventre une fla- 
nelle bien imprégnée de cette même 
décoction , & je mis en ufage le 
collyre de Lanfranc | qui détergea, 
de la maniere la plus prompte & 
la plus efhcace, la plus grande par- 
tie des petits ulcères qu’elle avoit 
dans tout le gofier ; par ce moyen, 
je par vins à lui rendre la déglutition 
plus aifée. | 

Le 18 matin, je trouvai le pouls 
moins fort & moins dur, la cha- 


| 


| 


| 
| 
| 
| 
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eur de la peau moins ardente & les 
urines fembloieat fe difpofer à cou- 


er un peu plus librement ; ce bien- 


être ne fut pas de durée , car fur les 
cinq heures du foir il lui prit un re- 
doublement des plus cruels, & tous 
les fymptomes ci-deflus reparurent 


avec la même intenfité : ceux de 


Ja poitrine furent même encore 
plus violens ; vers les onzes heu. 
res la peau s’humeëta, & fe cou- 
vrit enfuite d’une fueur très-abon- 
dante & très-fœtide. 

Le 19 matin, je trouvai la fievre 
un peu relâchée & la fueur qui 
perfiftoit ; la malade étoit dans un 
état d’abattementuniverfel , fes fens 
étoient comme abforbés. J’avois 
examiné la veille aufoir , fort tard, 
l’état de la peau où je n’avois rien 
obfervé, auffi mon étonnement fut-il 
bien grand , Lorfqu'en la faifant 
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changer de linge le foir, je trou 


vai toute la périphérie de fon corps 
recouverte de criftaux miliaires qui 
étoient fans nombre , & d’une grof- 
feur plus confidérable que tous ceux 
que j'avois obfervés jufqu’alors. La 
fueur fut äbondante toute la nuit. 

Le 20, je trouvai la fievre bien 
tombée ; la chaleur diminuée ; la 
langue humedtée ; les urines affez 
abondantes malgré la quantité pro- 
digieufe de fueur d’où elle fortoit ; 
toute la région hipogaftrique bien 
détendue , enfin tous les fymptômes 
mitigés. Le fommeil fut aflez bon 


toute la nuit, quoiqu’interrompu de : 


temps-en-temps. | 


Le 21, à-peu-près même état, 
la fueur fe foutenoit toujours éga= . 


lement ; fur le foir il y eut un léger 


redoublement |, mêmes boiflons ; 


mêmes remedes à-peu-près, finon 
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que la malade fut évacuée légére- 
ment, duant aux minoratifs que je 
lui adminiftrai le 20 & 213 mais 
abondamment quant à la quantité 
d’humeurs qu’ils firent fortir. 

Le 22, même bien-être. Mais, . 
comme j'avois apperçu les jours 
précédens beaucoup de difhcultés 
en la changeant de linge , accompa- 
_ gnées de douleurs vives, & d’im- 
_ puiffance à fe mouvoir , difficultés 
que j'attribuois d’une part à fon ex- 
trème foiblefle, & de l’autre à fon 
fein qui étoit extrémement engor- 
gé; j'examinai les chofes de plus 
près, & je trouvai qu’elle avoit 
les extrémités fupérieures & infé- 
rieures paralifées ; & ce qui m’éton- 
na le plus, c’eft qu’elle avoit gagné 
en fenfibilité ce qu’elle avoit perdu 
en mouvement. Sa paralifie avoit 
encore quelque chofe de bien plus 
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furprenant, c’eft que par en haut. 

elle étoit bornée à l'articulation de 
J’avant-bras avec le bras, & par en 
bas à l'articulation de la jambe avec 
Ja cuifle. Son état de paralifie une 
fois décidé , elle s’affeéta de la ma- 
mere la plus fâcheufe , & fe redon-, 
na la fievre qui fe foutint plufieurs: 
jours avec aflez de force. Depuis 
trois jours elle fe plaignoït en me 
difant qu’elle tomboit en paralifie, 
& qu’elle Le fentoit bien; ce furent 
fes plaintes & ce que je vis, qui me 
déciderent à donner un coup-d’œil 
attentif fur fon état ; je n’aurois ja- 
mais imaginé un pareil phénomène ; 
elle mouvoit l'épaule & le bras, 
faifoit tous les mouvemens de ro- 
tation, pourvu qu’on lui foutint la 
main & l’avant-bras , & en faifoit 
autant de la cuifle, (a). Ss 


{a) Je fis part de cette fituation à M, Trivfon, mon 
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: Je la purgeai fréquemment avec 
_ les diaphorétiques que je mariois 
aux purgatifs, & lui ai fait prendre 
“enfuite le quinquina qui, en rétablif- 
fanc les forces de fon eftomac, ïl 
‘lui enleva complettement le refte 
de la fievre le 28 même mois. K 
ne fut pas poffible de lui appliquer 
aucuns topiques , ni friétions féches 
fur fes parties paralifées , puifque 
je fus obligé de lui faire faire 
deux cerceaux pour foutenir les 
draps & couvertures qui ne la pou- 
voient toucher , fans lui arracher 
des cris perçans. Elle fit peau neuve 
depuis la tête jufqu’aux pieds, par 
a defquamation la plus complette 
de la miliaire qui finit le 2 Dé- 


| Confrere, qui me parut empreflé de voir ce phéno- 
mène par lui-même, je le menait chez la malade où il 
témoigna fon admiration, Je l’avois appellé prés 
cédemment à l’ouverture des deux cadavres cy-deflus 
mentionnés où il fe trouva auf, 
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cembre fuivant; la fuppuration du. 
fein étoit abondante , & lefcarre 
tomba le $ même mois. 

Sa nourriture étoit compofée de 
légers potages , d’œufs-frais de 
crême de ris, de vermichel, &c. je 
voulus eflayer le lait, il ne pafloit 
pas. La malade étoit ailez bien à 
fa fituation fâcheufe près, qui étoic 
telle que pour la lever , 1l falloie 
être cinq à fix pérfonnes , encore 
falloit-il de grandes précautions : 
pour ne la pas coucher. 

Le 10 Décembre, nouvelle fcè- 
ne, fievre avec frillon, anxiétés præ- 
cordiales, chaleur à la peau , foif 
cruelle, la Jangue noire & brülée, 
enfin , à-peu-près, mêmes fymptô- 
mes , que les premiers jours, & la 
nuit fut des plus orageufes & dés 
plus cruelles. 

- Le rr, même étar, & encore pi2 
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re, la tête fe prit dans un redou- 
blement cruel qui furvint la nuit. 
Le 12 matin, le pouls étoit pe- 
tic, foible, & vacillant à l'infini ; 

une fueur confidérable couvroit 
toute l'habitude du corps, & ‘il 
parut de nouvelles véficules mi- 
liaires, en moindre quantité, mais, 
dont le volume étoit abfolument 
le même. La tête devint libre, & 
_ fe conferva jufqu’à la fin. La fup- 
| puration fe fupprima par la fievre, 
& elle mourut le 17, le corps tout 
couvert de miliaire, & la poitrine 
remplie de la matiere purulente , 
que le tranfport venoit d’y fixer, 
| Cette obfervation préfente des 
phénomènes que je laifle aux Phi- 
filofogiftes à expliquer, Car, com- 
ment concevoir qu'un nerf perde 
dans le milieu de fon trajer, fa ver- 
tu motrice, & qu'un autrenerf, auf 
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dans la même diftribution. saone 
augmente {a vertu RAEnee & celd. 
par le produit de la même caufe, 
matérielle ? Les principes morbifi= 
ques agifloient-1ls fur des ganglions. 
où fe faifoit la diftribution des filets : 
nerveux qui fe crouvoient léfés 
diverfement à raifon de leur ufa=: 
ge ? S'il y avoit encore quelques 
doutes fur l’exiftence de deux fortes: 
de nerfs, dont les uns font deftinés 
pour le mouvement feulement & 
les autres pour le fentiment, cette 
obfervation les leveroit de Ia ma- 


niere la plus victorieufe. 
Je crois bien que le levain mi- 


Hiaire | jouoit un tres-srand rôle 
dans ce phénomène , mais je fuis en 
même-temps trèés-convaincu que 
les particules corrofives du caufti- 
que, ont été pour le moins la caufe 
occafonelle de la maladie, en in- 

cendian 
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‘tendiant toute la mañle des liqueurs. 
Si j'ai un reproche à me faire, c’eft 
d’avoir eu la trop molle complai- 
fance de donner les mains à l’ap- 
plication d’un pareil remede cui 
peur être tres-excellent en foi,& qui 
le feroit réellement, fi, comme je l'ai 
déja dit plufieurs fois, il étoit em- 
ployé par des mains plus habiles. 
J'avouerai cependant que j'ai vu 
fous mes yeux des cures opérées par 
ce même remede , & mes confreres 
m'ont aflurés en avoir vues eux-mèê- 
mes plufieurs. Mais encore une fois, 
41 faudroit qu’il fut manié bien diffé- 
remment , & d’une maniere à Îe 
donner plus ou moins actif, ou plus 
ou moins mitigé, fuivant les diffé- 
rentes conftitutions des perfonnes à 
qui on l’admainiftre ; car il eft mal- 
heureufement d’obfervation , quela 
plupart des perfonnes traitées & 


ù 
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guéries par ce cauftique , ne paffent 

pasunan, ou dix-huit moisauplus,. 
{ans périr miférablement, Eft-ce le 

remede ? Eft-ce l’humeur refluée. 
dans le fang , qui, n’ayant plus fon 

fiege ordinaire, eft forcée de fe dé- 
pofer dans une partie dont la fufpen- 

fion des fonctions éteint le principe 

de la vie ? L'opération n’eft-eile 

pas fufceptible des mêmes accidens ? 
C’eft ce qu’il faudroit examiner avec 

la plus grande attention. 


OBSERVATION SEPTIEME. 


Le 3 Septembre 1772, Madame 
Bourdin, femme d’un Marchand 
Mercier, bien conftituée, âgée de 
trente-un ans, accoucha affez heu- 
reufement , quoiqu’elle eût com- 
mis une infinité d’imprudences fur 
la fin de fa grofleffe : dans la nuit les 
Jochies fanguines fe fupprimerent , 
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la fievre s’alluma avec force, jes 
douleurs de reins , de tête fe dé 
clarerent, &c. 
Le 4 a , je fus mandé, je trou» - 
‘vai la malade oppreflée avec un vi-" 
fage enluminé , les yeux étincel= 
lans ; le pouls plein, fréquent, vite 
& rebondiffant ; Le bas-ventre rendu 
& fort fenfible ; elle fe plaignoit. 
de douleurs contondantes dans toute’: 
l'habitude du corps, &c. je nebalan- 
gai point à lui faire tirer deux bonnes 
 : palettes de fang du bras ; je pref- 
|  crivis l’eau-de-poulet, des lave- 
| mens avec une décoction de graine 
de lin, & j'ordonnai de lui appli= 
quer chaudement fur route la ré- 
gion du bas-ventre, une flanelle fuf- 
) fifamment imprégnée des huiles d’a- 
mandes douces & de camomille par 
égale portion. 
Le lendemain $ , je la rrouvai à= 
S ij 
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peu-près de même, fi non que Par 
tère écoit un peu plus dilatée , maïs 
le bas-ventre toujours fenfble; lé 
fang que l’on avoic tiré la veille, 
étoit coëneux , très-confiftant ; ik 
formoit un champignon très - petit 
&très-compatt, il paroïffoit comme 
refferré fur lui-même. Je continuai 
le même traitement, mêmes lave- 
mens , mêmes boiflons anti-phlo+ 
giftiques ; je la fis encore faigner 
deux fois du bras: l’une le matin, 


& l’autre le foir. Je lui fis pren: | 


dre dans la nuit, d’huile d'amandes 
douces une once , & de firop de ka- 


rabé demi-once ; alors les lochies : 


reparurent , & tous les fymptômeë 
fe diffiperent comme par enchan= 
tement. : 


Le 6 , toute la journée fut excel. 
lente , le bas-ventre. commença à. 


s'ouvrir , il fe dérendit ; le pouls ap= 
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prochoit de fon état naturel, enfin 
la malade alloit à fouhait jufqu’au 
foir du lendemain, qu’unmouvement 
de vivacité fitqu’elle s’élançahorsde 
fon lit, pour ailer au fecoursde fon. 
enfant que le mari battoit, lequel 
mouvement fut fuivi d’une nouvelle 
fufpenfñon & de nouveaux accidens. 
Cependant le bas-ventre fe conferva 
roujours détendu , mollet, & fans la 
moindre fenfibilité apparente ; le foir 
_ même decetaccidentie lui confeillai 

_ les pédiluves, j’infiftai fur l’ufage des 
lavemens , & j'ajoutai à fa boiflon 
ordinaire (l'eau-de-pouler) un gros 
de fel de duobus par pinte. 

Le lendemain matin 8 , je crouvai 
la malade dans lé même érar, je lui 
Brelenivis cette potion-Ci : 


21- Decoë. arthemis. unci. fèx. 
Borac, venet. [trupul. unum. 


S jij 
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Spirit. volat. c.c. ( ana gutt. 
€ tin. caftor. viginti. 
Sirup. de limo. UrICL, LTIAIM. 
Singulis fefqui horis cochleare unum 
fumatur. 

Les lavemens, & boiflons furent 
continués fans être fuivis d’un meil- 
leur fucces. de 

Le 9, les lochies ne coulerent pas 
davantage, mais la fievre fut plus 
ardente, & les oppreflions par con-— 
féquent plus fortes; je me décidai 
alors à lui faire tirer du fang du 
pied,avec d’autant plus de raifon,que 
nulle contre-indication ne s’étoit en 
core manifeftée du côté du bas- 
ventre. FLY 

Le 10 , le pouls étoit moins dur ; 
la fievre moins forte ; & tous les ac- 
cidens diminués à raïfon de l’apy- 
rexie, qui ne fut pas de longue du- 
rée, car le pouls fe remonta toute 
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la journée & fe foutint même toute 
Ja nuit à un ton de fievre aflez fort. 

Le 11 matin, je la trouvai beau- 
coup mieux, trèés-peu de fievre, 


point de gêne dans la refpiration, 
& le bas-ventre fembloit vouloir 


fe lâcher; je faifis alors l'indication 
que me: prélentoit la nature , je 
l’évacuai léserement de cette ma- 
niere-ci : 


2]- Tamarind. unci. unam & Jemis. 

Mann. calabr. unci, di. 

_ £al. de duo. drachm. duas. 

Fiat, in g. f. feri laët. ad tripl. dof. 

Tribus vicibus propinetur præfcripta 
dofis duarum horarum intervallo. 


Les évacuations furent abondantes 
fans être exceflives , & la malade 
fembla fe trouver mieux; la nuit 
fut bonne. | 
Le 12, je latrouvai bien , mais 
S iv 
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toujours point de lochies, point dé 
lait, ni par haut ni par bas, & le 
fein abfolument vuide & flétri; je 
lui prefcrivis une tifane avec les ra 
cines de bardane & de canne de 
Provence, à la dofe de demi-once ; 
& le fel de duobus , à celle d’un gros; 
pour f. q. de liqueur réduite à pinte. 
Les lavemens emmolliens ne furent 
point épargnés, & j’y faifois ajou= 
ter de temps-en-temps, ou du miel 
mercurial ou du lénitif à dofe con- 
venable. Cet état & ces remedes 
furent à-peu-près les mêmes juf- 
qu’au 15 foir , que la fievre s’an- 
nonça par un friffon terrible, & que 
la nuit fut orageufe. | 

Le 16, la fievre fut forte toute 
la journée , .& il n’y eut deux légers 
relâchemens que pour faire place à 
deux friflons confidérables. Je fup- 
primai la tifane & je lui fubfticuai 
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l’eau-de-poulet légerement nitrée, 
dans la nuit il y eut plufieurs redou- 
blemens avec des agitations cruel- 
les , des érouffemens , quelques 
fueurs grafles & affez copieufes cou- 
-vroient coute la furface du corps. : 
_.. Le 17 matin, je trouvai le pouls 
plein, dur, ferratil & par fois in 
termittent; l'agitation étoit forte ; 
la chaleur confidérable & la peau 
féche. Je prefcrivis cette potion 
dont la malade prenoit une cuillerée 
toutes les demi-heures. 


 2]- Decoë. temperant. unci. fex. 
Sal. fedat. homberg. grana tri- 
ginti quinque. 
Liquor. anodin. miner. Hoff. 
gutt, viginti. 
… Sirup. viola. unci, Unam. 
Le calme fut établi à la quatrie- 
me cuillerée , & la malade repofa 
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deux heures. Elle ne fut éveillée . 
que par des oppreflions præcor- 
diales , qui, en fe renouvellant, 
févirent avec plus de force qu’au- 
paravant ; le corps, pendant ce cal- 
me momentaté , fe couvrit d’une 
fueur des plus copieufes & des plus 
aigres; je portai alors mon atten- 
tion du côté de la peau, & je vis 
qu’elle étoit, dans différensendroits, 
toute recouverte de véficules mi- 
Haires criftallines; mais en plus gran 
de quantité fur toute la poitrine. 
Cette éruption , que je preffentois 
depuis quelques jours âvec d'autant 
plus de fondement que fa caufe ma- 
térielle n’avoit pris de cours par au- 
cune iflue, ne fe manifefta ici que 
le treizieme jour des couches. La 
fievre , les étouffemens , la cha- 
leur, &c. fe foutinrent aflez conf- 
tamment toute la journée, à quel= . 
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ques momens de relâche près. Com- 
me la fueur paroifloit vouloir s’éta- 
blir de plus en plus, je fis prendre 
à la malade d’une infufion théifor- 
me légere de fleurs de fureau, à 
laquelle j'ajoutois vingt grains de 
fel de prunelle par pinte , & toutes 
les deux heures, une cuillerée de 
cette potion: 


2j- Aqu. Jcabios. unci fex.. 
Diaphorer, miner. drachm.unam. 
Puly. viper.ftrup. unum € femis. 
Sirup. de limo. unCi. UNAM. 


Le 18, je trouvai l’état du pouls 
peu différent, la chaleur point aug- 
mentée ; mais la fueur des plus co- 
pieufes & les oppreffions confidéra- 
bles avec quelques douleurs de tête 
dont la malade ne s’étoit pas encore 
plainte jufqu’alors quoiqu’elle ait 
été agitée. Je continuai l’ufage des 
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mêmes remedes , auxquels j’ajoutai: 
feulement l'application de deux lar= 
ges véficatoires aux gras de jambes, : 
que je laiffai vingt-quatre heures: 
entieres, n'ayant pas mordu le foir 
ainfi que je m'en étoisafluré. 

Le 19 , le pouls plus développés 
la fevre moins forte & la tranfpira- 
tion des plus abondantes; plus d’ac-: 
cidens du côté de la poitrine, & 
léruption fe faifoit aflez complette- 
ment, accompagnée de chaleur &de 
démangeaifon à la peau;les véfica- 
toires attirerent au moins un bon 
verre d’une férofité jaune. Cer état, 
tantôt un peu mieux, tantôt un peu 
plus mal, dura ainfi pendant quatre: 
jours, jufqu’à ce qu’une délitefcence,, 
produite par je ne fais quelle caufe, 
porta l'effet du levain milaire fur, 
le canal inteftinal, d’où il en ré- 
fulta un dévoyement féreux & col 
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_uatif qui dura fix jours, avec de 
petits friflons aflez fréquens & des 
exacerbations qui fe répétoient deux 
& troisfois le jour , & autantla nuit, 

‘mais avec plus de vigueur. Dose. 
que je m apperçus de la D 
de la miliaite, je fis, 1°. ranimer 
les véficatoires. 2°. Je prefcrivis 
cette potion : 


_2- Deco, cort.peruv.unci. quinque, 
Confect. dehiyacinth. f drachm. 

… 6 de aikerm. ana. 4 unam. 
Sal. fedat. fcrup.unum € femis. 
Sinip. de flech.. fémi unciam. 
Sirup. de limo.  unci. unam. 

FE. poo.cochleat.fumendaquéquehora, 


2°. Pour boïffon la déco@ion blanche 
de fydenham , à laquelle je fubfti- 
tuois au lieu de fucre , une once de 
firop de limon, 4°. Les lavemens 
avec une décoétion de graine de lin 
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5°. Enfin, je ‘la purgeai ainfi dans | 
le temps qui me paroifloit le plus 
opportun : 


Mann. calab.unci. unam € femis. 
Catholic. dupl. Jemi unciam. 
Sal, de duo. drachm. unam. 


Tout ceci fe pafa depuis le 19 juf- 
qu’au 27, que je la repurgeai avec 
un minoratif compofé de cette ma- 
niere : | 


2, Fol. 6 fal, glauber. and drach. 


unam. 
T'amarind. fémi unciam. 
Mann. unci. unarn & femis. 


In /. 9. decoë. borrag. ad unam dof. 


Ce qui lui fit rendre beaucoup de 
matieres laiteufes , la malade fe 
trouva abfolument allégée; la tête, 
la poitrine, enfin, toutes les capa- 
cités étoient libres, & par confé= 
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quent les fonctions fe faifoient dans 
l’ordre. 
Le 28, je confeillai l’ufage du 
quinquina à la dofe d’une once par 
pinte de décoction, que j'acidulois 
légérement avec l’efprit-de-vitriol ; 
j'en failois prendre toutes les trois. 
heures un verre à la malade, au- 
tant comme anti-feptique & réfo- 
cillant , que comme fébrifuge , à 
caufe du mouvement. fébrile qui 
avoit encore conftamment lieu & 
de légers redoublemens qui ve- 
| noient de temps-en-temps. 
| Les 29, 30 Septembre & pre- 
| _mier O&obre, il ne fe pañla rien de 
| notable. | 

Le 2 matin, la malade fe plaignit 
de mal de tête, de ferremens de 
poitrine , d’un point fixe au côté, 
elle s’agitoit cruellement ; la fievre 
fe ralluma avec la chaleur, & les 
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oppreflions s'annoncerent avec une. 
nouvelle vigueur, &c. Je crus d'a 
bord que quelques fautes commifes 
contre le régime avoient donné lieu 
à cette nouvelle bourrafque ; on 
n'eût pas de peine à m'en diffluader , 
fur-tout , lorfque je réfléchis que 
le lait n’avoit pas encore eu une 
voie de dépuration, par laquelle il 
ait débarraffé lamaffe totale des hu- 
meurs ; en effet, des Le foir même, je 
m'apperçus d’une nouvelle éruption, 
de même qualité & quantité que la 
premiere , “ceft-à-dire , blanche 
criftalline , & recouvrant la plus 
grande partie de la périphérie du 
corps. Cette humeur hétérogène ne 
borna pas fon fiége à la peau; elle fe 
jetta encore fur les poumons & pro- 
duifit une péripneumonie laiteufe ; 


de-là, les accidens fans nombre, ,beau- 
coup plus graves que les premiers ; 
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& avec bien moins de reffources du 
_ côté de la nature qui fe trouvoic 
épuilée, tant par la longueur de ia 
maladie, dans laquelle les fympto- 
-mes Les plus fâcheux fe font mulci- 
pliés fucceflivement, que par rous 
les moyens curatifs qu’on à été dans 
le cas de lui adminiftrer, Je propo- 
fai des Ioochs , la malade n’en vou- 
lut pointufer ; Papplication de nou- 
veaux véficatoires, perfonne n’a pû 
vaincre fa répugnance d’ailleurs 
. d'autant mieux fondée ; qu’elle avoit 
fouffert . cruellement d’une efcarre 
gangréneufe qui étroit furvenue à 
Papplication premiere. | 

Le 3, l’éruption s'étant bien dé- 
.…veloppée, les accideas furent moins 
aigus, mais la toux fut violente & 
un point de côré fixe lui rendoit la 
refpiration très-laborieufe. Tout ce 
qu’on put obrenir dela malade fut 


E 
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de prendre quelques lavemens ,des 
bouillons , & pour toute boïflon de 
nn domel fimple. 

Les4, 5,6, &7, n’eurentrien de 
remarquable , finon des alternati- 
ves, tantôt en mieux tantôt en pire. 

Le 8, fut un jour orageux , il y 
eût au moins dix redoublemens dans 
les vingt-quatre heures ; Fhumeur 
laiteufe dégénérée cherchoit à fe 
dépofer , & léfoit toutes les fonc- 
tions des vifcères dont elle enfiloit 
les différens couloirs. La malade 
fe plaignit de douleurs dans les ai- 
nes, dans la cuifle droite , &c. le 
10, la gangréne furvint au pied du 
même côté. Les fcarifications fu- 
rent faites fans douleur , même dans 
les endroits où la peau n’avoit pas 
changé de couleur. La malade pé- 
rit le 13, qui fut le quarante-troifie= 
me jour de fes couches, avec la rêre 
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faine & dans route fa connoiffance, 
Je ne dis rien des urines qui 
étoient le plus fouvent laiteufes & 
chargées ; les déjections inteftinales 
_n’avoient lieu qu’à force de lave- 
mens. Comme les $ & 6 dernieres 
nuits furent conftamment orageufes, 
j'ait été forcé d’avoir recours à ce 
parégorique-ci, pour dimiruer au 
moins la violence des fymptômes, 
& lui donner de la tranquilité qui 
étoit le feul bien-être, qu’elle fût 
en droit d’efpérer. 


2]- Aqu. portul.  unci. fex. 
Camphor. gran. unum € femis. 
Nitr. purif. oran dem. 
Sal. fedat. homberg. gran. viginri 

| quinque. 
Liquor. anodin. miner. hoff. gutt. 
yiginti. 

Sirup de limo, unci. UNQMs 
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Il eft évident que la miliaire doré 
je viens de faire l’hifloire , a dû fa 
naifflance au défaut de fécrétion de 
l'humeur laiteufe qui a vicié & fur- 
chargé la mafle totale des fluides, 
de maniere que tous les efforts 
réunis de l’art avec ceux de la na- 
ture n’ont jamais pü l’en débarraf- 
fer (a). Je crois que les lochies fup- 
primées ont joué aufli un certain rôle 
dans tous les fymptômes ci-deflus 
décrits ; & en effet, de quels ac- 
cidens n’eft point ordinairement fui- 
vi, le reflux d’une telle humeur ex= 
crémentitielle ? Auf , dans les pre- 
miers jours, ai-je fort appréhendé 
une terminaifon mailheureufe de 
lJ'inflammation de l'utérus qui a fui- 


(a) Annon,.,., Concludi poteft meraftafim producere 
poffe omnia illa mala que © lochiis fupprelfs tribuë 
folent ? Vanfvieten ; Comment. in boerh. aphor. tom. 
iv, pag. 542. 

M. Bonté reconnoît la même caufe ; voyez la def- 
cription qu’il en donne , Jour. de Med, t, vj. p.29 & Se 
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vi de près , la fupreflion de cette 
_excrétion. « Ces maladies font re- 
» doutables, dit M. Pufos, (a); 
» lorfqu’elles fe déclarent le pre- 
>» mieroule fecond jour de lac- 
» couchement : parce que le dé- 
» gorgement de la matrice étant à 
|» peine commencé , cette partie 
» tuméfiée , & dans une efpece 
» de phlogole , eft très-fufcepti- 
>» ble d’inflammation. ». Mais 
la réfolution fut promptement ter- 
_ minée par le moyen des trois fai- 
gnées qui , felon toute apparence, 
abforberent la plus grande partie de 
l’humeur laiteufe, laquelle produifit 
enfuite tant de ravages. Cesfaignées, 
fans doute, très-indiquées & dont 
l'effet fut fi bien marqué, fouffri- 
rent bien des difficultés, & donne 


EEE ST 


(a) Traité des Accouchemens , page 368. 
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rent lieu à une infinité de propos de 
comeres , de plufeurs autres dont 
l'ignorance fait la hafe de leur 
critique , & cela contre tous les 
principes reçus & étayés de l’au- 
_. des plus grands maîtres de 
l'art (a). En Janvier 1746, il pé- 
rit beaucoup de femmes à l'Hôtel- 
Dieu de Paris dans ce cas-là, & on 
ne fauva que celles qui avoient été 
faignées plufieurs fois du bras. Si j'ai 
un reproche à me faire, c’eft celuide 
m'avoir point, immédiatement après 
les faignées, fur-tout après celle du 
pied où rien n’a reparu , de n'avoir 
point, dis-je, adminiftré letartre fti- 
bié qui auroit produit les meilleurs 
effets,enrappellantleslochies parles 


(a) Les faignées du bras‘peuvent être d’un grand 
fecours dans le commencement , & même dans l’aug. 
mentation de la maladie , &c, Levret , art. des accou» 
chemens ; Ja 10. aph, 991. 
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fecouffes qu’il auroit produites, & 
en débarraffant le fiftême vafculaire 
de l'humeur étransere qui vicioit 
toutes les liqueurs; il étoit, d’ail- 
leurs, d'autant mieux indiqué que 
la tête éroit libre; qu’il ny avoir 
plus de congeftion à l’utérus , enfin, 
pas la moindre difpofition phlogif- 
tique. Mais l’émétique à une femme 
en couche ! Car, ici certaines fem- 
mes nous jugent & fe foucient peu 
de flécrir la réputation d’un homme 
inftruit, qui, en gémiffanc , eft obli- 
gé quelquefois de céder à la force 
du préjugé qui milite continuelle- 
ment contre l’impulfion de fon gé- 
nie, Heureux les Médecins que Pâ- 
ge & la réputation mettent au-def- 
fus de cet empire humiliant ! Si 
nous ne faifions fouvent le généreux 
facrifice de notre intérêt perfonnel, 
à l’avantage des malades à qui nous 
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_ donnons des foins , combien man- 
querions-nous de cures heureufes 
dont nous fommes tous les jours re- 
devables à une application. auffi 
jufte que réfléchie de remedes 
condamnés par le torrent, & qui 
détruifent l'injuftice des propos 
& la faufleté des jugemens pro- 
noncés contre notre conduite. Oui, 
je le répéte , tout mon regret 
eft de n’avoir point employé l’émé- 
tique, parce que je fuis convaincu 
que fon ufage, bien loin de s’op- 
pofer aux vües & aux intentions de 
la nature , lauroit au contraire 
beaucoup favorifée, en fe prêtant, 
pour ainfi dire , à tous fes mouve- 
mens. Je fçais, d’ailleurs, combien 
1] faut apporter de circonfpection 
dans l’adminiftration de ce reme- 
de, les cas particuliers où il doit 
être réduit , & je me rappelle mê= 
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me combien le célebre M. Perit, 
fous lequel j'ai eu le bonheur d’é- 
tudier , le vante dans les fievres 
putrides des femmes en couche ; 
or, ces fievres ont à-peu-près le 
même: caractere que la fievre mi- 
liaire , qui arrive dans le même 
temps , & qui eft le réfultat de la 
fupreflion des lochies, & du dépôt 
de la matiere laireufe, laquelle,après 
avoir roulée dans le fang , vient fe 
dépofer à la peau. 


Huitieme & derniere Obfervation. 


Madame la Marquife de ***xx*, 
âgée de 58 ans ou environ, d’une 
conftirution foible & délicate, 
éprouva le jeudi 21 Janvier 1773, 
des pefanteurs dans tous les mem- 
bres , des mal-aifes, &c. qui ne fixe- 
rent pas trop fon attention, elle 
vaqua à fes exercices ordinaires. 
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Le 22, elle fe leva, avec une 
grande douleur de tête, dès cinq 
heures du matin pour aller à PE- 
glife où le friflon la prit, elle s’en 
revint chez elle bien fatiguée, & 
peu de temps après une fievre vi- 
goureufe fe manifefta, & la tra- 
Vailla toute la journée ; elle voulut 
fecouer fon mal le plus qu'il lui fut 
poffible, car, autant cette refpecta- 
Dame eft compâtifflante & attentive 
pour tout ce qui peut contribuer au 
bien-être des autres , autant elle eft 
dure à elle-même & négligefa propre . 
fanté. La fievre continua toute la 
nuit qu’elle paffla mauvaife. 

Le 23 , je fus averti du matin, 
je m'y rendis aufli-tôt. Je la trou- 
vai ayant une fievre très-aiguë; le 
pouls dur , fréquent & enfoncé ; la 
peau féche & brûlante ; le bas-ven- 
tre élevé, mais infenfible ; la lan- 
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gue humide, & malgré cela, fort 
altérée ; elle fe plaignoit de maux 
de tête très-violens , de douleurs 
vives dans tous les membres , &c. 
au total, elle étroit fort mal. Com- 
me la veille, elle n’avoit fait aucun 
remede préparatoire , qu’elle avoit 
même pris quelques alimens autant 
que fon eftomac & fa firua-ion lui 
avoient pû permettre ; je lui con- 
feillai les pédiluves deux fois dans 
la journée , c’eft-à-dire , le foir & 
le matin; des lavemens à l’eau fim- 
ple; de faire ufage d’une tifane or- 
dinaïire de chiendent & de régliffe ; 
d'obferver ladiete la plus rigoureufe, 
jufqu’à lui interdire l’ufage fréquent 
des bouillons que je ne lui faifois 
donner que tard à tard. Ïl y eût un 
redoublement fur Le foir , & la nuit. 
fut mauvaife. 


* Le 24 , la fiévre & la cart 
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très-fortes ; le pouls dur & tres- 
ferré ; la douleur de tête encore 
plus violente ; les urines rouges & 
rares; pour les autres fymptômes, 
de même que la veille. Je la fis 
faigner du bras , d’où je fis tirer 
deux palettes de fang ; il étoit ver- 
meil , d’un beau rouge & tres-fec. 
Je fs nitrer fa boiflon & lui fis faire 
de l’eau-de-veau légere, dont elle 
ufoit alternativement avec fa tifane ; 
elle prit plufieurs lavemens , & en- 
tre, autres deux fur le foir avec le 
miel mercurial. La nuit fut moins 
mauvaife que la précédente ; elle 
eût quelques heures de fommeil 
pris, àla vérité, en détail. 

Le 25, le pouls un peu plus di- 
Jaté, moins roide & moins fréquent; 
je trouvai la fievre & la chaleur aufii 
_diminuées; les urines décolorées: 
la bile commençant à vouloir couler, 
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je me décidai à favorifer fa déter- 
mination par le moyen d’une eau- 
de-caffe & de tamarinds , dans la- 
quelle je fis fondre trois gros de fef 
de glauber , que je parrageai en 
trois dofes , & j'eus foin d’aisuifer 
la deuxieme & derniere , car Îa 
troifieme ne fut pas donnée ; les 
deux premieres ayant fufhfamment 
évacué par haut & par bas. J’avois 
tenté d’adminiftrer le tartre ftibié 
ifolé; mais la malade n’y voulue 
jamais obtempérer. Le foir il y eût 
un redoublement affez fort , & la 
nuit ne fut pas bonne. | 

Le 26, le pouls s’étoit relevé , 
la fréquence en étoit confidérable : 
les urines redevinrent rouges fon- 
cées ; les douleurs de tête alloiene 
toujours en croiflant; la foif étoit 
beaucoup plus grande ; la malade 
éroit dans un état d’accablement 
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mortel, elle déliroit de temps-er+ 


temps, fourdement à la vérité; fon 


fommeil étoit prefque continuelle- * 


ment agité, & en cela, plus fati- 
guant que l’infomnie la plus décidée; 
elle toufloit fréquemment & avec 
effort. Je la fis faigner du pied, & 
j'eus foin d’avoir du fang dans une 
palette pour juger de fa qualité , 
il étoit auffi fec que le premier que 
l’on avoit tiré du bras, il étoit en- 
tierement dépourvu de fon véhicule. 
Elle bûvoit tous les quart-d’heures, 
tantôt de fa tifane, tantôt de l’eau- 
de-veau par demi-verrées. Dans 
l'après-midi , je lui fis donner un 
lavement à la cafle & au petir-lait, 
qui la foulagea au moins momen- 
tanemment. Sur le foir,il furvint un 
redoublement qui augmenta confi- 
dérablement les fymprômes du côté 
de la rêre & qui m'obligea de lui 
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faire appliquer un large véficatoire 
à la nuque ; la poitrine fembloit auffi 
vouloir s’affecter effentiellement. La 
nuit fut paffable. 

_ Le 27, le pouls un peu plus lent, 
la fievre & la chaleur peu confidé- 
rables , la douleur de tête diminuée; 
mais la poitrine plus fatiguée par 
les efforts que produifoit une toux 
aflez fréquente , & pour laquelle je 
prefcrivis le looch fuivant : 


2]- Sperma, ceti. Jcrup. dua. 
Olei amygd. dulc. unci duas. 
Sirup. de ibifto fernel. unci.unam. 

Porrigatur ex cochleari , fengulis ho- 
_ ris, hoc eclegma, | 


Je faifois ajouter, en outre, à 
chaque demi-verre de tifane , une 
petite cuillerée de firop violat. 
L’emplâtre véficatoire n’avoit pro 
duit aucun effet, à peine avoit-il 
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effeuré l’épiderme , je croyois des 
voir attribuer ce défaut d'ation 
aux cantharides que je foupçonnois 
trop anciennes ; en conféquence , 
nous eûmes recours à de nouvelles 
que nous réappliquâmes au même 
endroit. La journée fut aflez bonne, 
il n'y eùt point de redoublement 
dans l’après midi, mais la fievre fe 
foutint toujours , peu forte à la 
vérité; les urines devinrent trou-. 
bles & nébuleufes. J’ajoutai le foir 
un grain de tartre ftibié à l’eau- 
de-veau , dans la quantité d’une 
pinte, qui, au lieu d'agir comme al- 
térant , agifloit chez-elle comme 
évacuant , il faifoit filer douce- 
ment le bas-ventre. Nous levâmes 
lemplâtre véficatoire qui r’avoit 
“pas plus opéré que le premier , nous 
le laiffâmes jufqu’au lendemain ma- 
tin pour lui donner Îe temps de 
mordre, 


NÉCETAURE.. SÙ 
“mordre. La nuit, quoiqu’avec peu 
ou point de fommeil , ne fut pas 
très-fatiguante. 

Le 28, peu de fievre, lamalade 
_éroitaflez gaie ; la chaleur de la peau 
douce ; le bas-ventre en bon état: 
plus d’accidens du côté de la tête, 
ceux de la poitrine diminués , tous 
les fymptômes mitigés, de maniere 
que je ne l’avois pas encore vue 
auf bien. J’attribuois ce mieux à 
application derniere des mouches 
cantharides & fort mal-à-propos, 
n'ayant pas plus mordu que les pre- 
mieres. J'abandonnai alors ce re= 
mede d'autant plus volontiers, que 
fon application étoit de nul effet, 
&que d’ailleurs, ilexiftoir un mieux 
marqué. Je fis donner des bouillons 
gras plus fréquemment ; mêmes 
loochs |, mêmes boiflons, mêmes 
lavemens furent continués. La jour« 
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née & la nuit furent affez bonnes, : 

Le 29, par l'exploration du pouls 
la plus fcrupuleufement faite, je 
jugeaibien qu’iln’éroit pas ner , qu’il 
y avoit même un certain mouve- 
ment fébrile ; mais je ne pouvois pas 
prononcer pofiriyement qu'il y eùc 
unefevre bien décidée , tant fon étar 
approchoit du naturel. La peau étoit 
affez fraîche ; la langue chargée & 
humide ; le bas-ventre moller & 
tout bruyant de borborygmes ; la 
malade éprouvoit par haut quelques 
éructations , & la bile couloit par 
bas d'elle-même ; la curgefcence des 
humeurs étoicr telle que je me dé- 
serminai à lui prefcrire à l’inftant le 
même minoratif que ci-deflus, avec 
cette différence cependant , qu'il 
n’écoit qu’en deux dofes & fans tartre 
ftibié ; les évacuations furent aflez 
abondantes, elle rendoit même des 


j L 
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excrémens moulés comme quel- 
qu'un qui jouit de la meilleure fanté 
.& qui fe nourrit d’alimens les plus 


folides , enfin fon état étoit autanc 


ï bien qu “I é écoit poffible de le fouhai- 
Net Dans: l'après midi , elle com- 
_mença à fe plaindre de douleurs va= 
gues, de mal-aifes que j'attribuois 
à l'effec du minoratif, ou plutôt aux 


grandes évacuations qui en étoient 


_réfulcées. Le pouls étoit changé, 
‘j'y apperçus quelques intermitren- 


ces, quelques irrégularités , légeres 


‘à la vérité, mais que je n'avois pas 
encore obfervées ; j'examinai foi- 
P gneufement | la peau où je ne trouvai 
.abfolument rien. Je fis part aux pa- 
rens de ma crainte fur la préfence 
du levain miliaire qui fembloit fe 
_mitonner , & je dis même que je ne 
ferois point du. tout étonné que lé 
ruption fe manifeffäc fous peu de 
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jours ; la chaleur de la peau s’allus 
moit; la refpiration fans être abfo- 
lument dificultueufe , fe faifoitavec 
un peu plus de travail qu’il n’y en 
avoit eu jufqu’alors ; les urines de- 
vinrent crues & limpides, la fievre 
reprit avec force fur le foir, & plu- 
fieurs redoublemens fe fuccéderenc 
de près, & lui préparerent la nuitla 
plus orageule. | 

Le 30 , je me rendis du matin 
auprès de la malade que je trouvai 
dans le fort de l’orage ; elle en étroit 
au cinquieme redoublement “qüi 
“étoit très-violent; la peau brüloic 
les doigts par fa chaleur extrême; 
‘Ja cête, fans être douloureufe , étoit 
At pefante ; les 
‘variations du pouls étoient inf- 
mies, fes pulfations n’avoient plus 
de fuite entre-elles | elles chan 
-geoient d’une gunute à l’autre; ja 
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poitrine étoit la partie la plus fouf- 
 frante de toute la machine; lop- 
preflion étoit confidérable ; la toux 
très-fréquente, mais une toux hu- 
mide & grafle, c’eft-à-dire, que, 
dans tous les efforts que la malade 
faifoit , il fembioit que l’expectora- 
tion la plus complerte alloit avoir 
lieu , tandis qu’elle ne rendoit très- 
fouvent rien, ou que très- peu de ma- 
tiere muqueufe exprimée des diffé- 
rentes glandes tant bronchiques que 
falivaires, laquelle matiere écoit mé- 
lée fouvent de quelques ftries de fang 
produites par la violence des efforts. 
La fécrétion des urines s’écoir fuf- 
pendue dans la nuit; le bas-ventre 
s’éroit bourfoufflé; elle fe plaignoie 
d’un point du côté gauche & de 
douleurs dans tous les membres, 
&c. J’examinai la peau & je décou- 
_yris environ cinq à fix véficuies crif= 
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tallines blanches le long du col, 
quoique le nombre en fut petit, il 
étoit plus que fufhfant pour pro- 
honcer fur le caratere malin de la 
maladie , & l’annoncer à différentes 
perfonhes auxquelles je fis voir cette 
éruption commençante. J’avertis du 
danger qui étoit d’autant plus im- 
minent, que le pouls menaçoit fort 
par des abfences marquées & aflez 
fréquentes. Je fis tout aufli-tôt ap- 
pliquer deux larges véficatoires aux 
deuxbras,ajoutér à fa tifane ordinaire 
derni-once de racines de fcorfonère 
& une pincée de fleurs de fureau ; 
jé continuai pour boiflon fon eau- 
de-veau avec un grain de tartre 
ftibié par pintess ne même looch 
duquel j’ôtai feulement Îe firop de 
guimauve pour y fubftituer celui de 
violettes ; je lui fis appliquér fur 
toute la région du bas-ventre , une 
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flanelle bien trempée dans une forte 
décoétion emmolliente , & je pref- 
crivis la potion cordiale & diapho- 
rériquéfuivante : 


2]- Ag. fcabiofe. unci fex. 
.  Confe&. alkerm.  { and. drach. 
(a) Diaphoret. miner. Ÿ  unam. 


Puly. viper. grana viginti 
| quatuor. 

Sirup. de fihæcad. Ÿ ana unci. 
€ de limo. urnam. 


Porio cochleatim fimenda quaque 
horé, 


_ Ellé fut confeffée fur lès neuf heu- 


(a) Je fçais que plufieurs Médecins , fur-tout les 
Chimiftes regardent l’antimoïne diaphorétique com- 
me un petit remede. M. Lieurand, en fait du cas & 
le confidere cômme un excellent diaphorérique & dés 

_puratif qui convient dans les maladies, auxquelles une 
fumeur morbifique d'une nature particuliere donne 
#aiffance. J'en éprouve les meïlleurs effets, 
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s, le Prêtre qui l’adminiftra eût 
beaucoup de peine à l’entendre, tant 
la poitrine étoit embarraflée, &la 
voix coupée ; la progreflion en mal 
fur des plus rapides ; la tête com- 
mençoit fort à fe prendre lorfqu’on 
lui donna le Viarique , elle avoit 
même fi peu de connoiffance , que 
depuis fon retour à la convalefcence, 
elle ne s’en eft pas reflouvenue. La 
poitrine étoit parvenue au plus haut 
degré d’oppreffion,nulle explication 
fe faifoit de la part des poumons; 
& les véficules pulmonaires étoient 
fi furchargées de cette humeur hé- 
térogène , que la collifion de Pair 
qui fe trouvoit obftaclé par fa pré- 
fence, produifoit un râle que l’on 
entendoit de lanti-chambre, & que 
l’on fut même obligé de la mettre en 
fon féant, de lui ouvrir la porte , les 
fenêtres de l’appartement , & les 
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rideaux de fon lit pour lui faciliter 
la refpiration ; fon pouls alors étoit 
tout tremblotant & très-inconfé- 
quent ; fept-à-huit pulfations cou- 
xroient précipitamment & de fuite 
l’une après l’autre, puis il fe faifoit 
un hiatus confidérable , & enfuite 
 recommençoit une nouvelle accé- 
_lération du pouls qui étoit fpafmo- 
dique. Voilà l’exacte fituation où 
je laiflai la malade à midi fans ef- 
poir de la revoir, quoique je me 
fufle engagé à revenir à trois heu- 
res...... Je revins effectivement 
à l’heure dite , prefque für de ne 
la plus retrouver. Que mon admi- 
ration fut extrême en abordant à 
fon lit! je n’entends plus le moin- 
dre fifflement à la poitrine , 
je l’entends parler avec facili- 
té ; le jeu des poumons fe fait 
bbrement, la voix & la parole ne 
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font plus coupées , tous les fym= 
prômes de la poitrine 'étoient en- 
tierement éclipfés. Le pouls avoit 
de la régularité dans fes vibrations, 
il éroit fort, fréquent & plein; le 
bas-ventre mollet ; là chaleur de la 
peau grande à la vérité , mais bien 
diminuée de ce qu’elle étoit le ma- 
tin; je l’examinai & fans y regarder 
de trop près, je vis que tout le col 
& toute la poitrine étoient couverts 
de petites véficules diaphanes & 
tranfparentes, de la miliaire blan- 
che. Mon premier foin fut de m’in- 
former fi le fymptôme le plus ur- 
gent de la poitrine avoit été jugé 
par les crachats. La garde , & tous 
les alentours m’aflurerent qu’il n’y 
en avoit pas eu un feul. La crife 
qui débarraffa la poitrine , en dé- 
pofant fi fubitement à la peau le 
Yevain miliaire qui lopprimoit ; 
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fie fut point équivoque , & fans être 
Médecin, il n’eft pas poffible de la 
méconnoître...... Pendant que 
j'étois à admirer avec plaifir le 
mieux fubit qui fe pañloit fous mes 
yeux , fans cependant ofer trop 
m'en flatter , à raïfon de tous les re- 
vers dont cette maladie eft fufcep- 
tible, M. Triofon , Médecin de la 
maifon (a), bien digne de fa confian- 
ce & de la haute réputation dont il 
jouit, fut introduit dans un appar- 
tement à coté, où je fus le rece- 
voir pour le préfenter à la malade 
Qui fut aufli flactée du plaifir de le 
voir que fenfble à fon attention. 
Nous conférâmes enfemble fur tout 
te qui s’étoit pañlé , & fur lés nou- 


. (a) La maifon où demeure cette Dame, eft 1e Mo- 
naftere des Dames Dominicaines , qui eft à 800 pas 
hors la Ville, C’eft, dit-on , le premier Couvent de 
cet Ordre qu’il y aiteu en France , il fut hâti dans le 
XITI fiécle. 
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veaux moyens curatifs que j’avois 
à mettre en ufage ; de concert 
nous fupprimâmes l’eau -de- veau 
tartarifée, & nous ajoutâmes à la 
potion cordiale & diaphorétique, le 
camphre &lefirop diacode,dont, par 
réflexion, jene dennai que la moitié 
de la dofe confeillée par AL Trio/on, 
c’eft-à-dire, une demi-once de dia= 
code & trois grains de camphre , au 
lieu d’une once & de fix grains , elle 
en prenoit une cuillerée | toutes 
les heures. Je fis lever les vé- 
ficatoires qui n’avoient pas plus 
opéré que ceux de la nuque, jen 
fis réappliquer aux mêmes endroits 
& de plus deux autres aux jam 
bes....... Sur les neuf à dix heu- 
res du foir nouvelle bourrafque, le 
pouls fe releva avec force & irré- 
gularite , les /ubfulrus tendinum 
étoient fenfbles , les régions épi- 
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-gaftriques & hypogaftriques con- 
_fidérablement tendues, la chaleur de 


la peau augmentée, les urines clai- 


res & crues, ainf des autres fymprôo- 


mes. La malade n’avoic pas [a tête 


nette , elle déliroit de temps-en- 
temps, j'en jugeai ainfi au ton dur & 


décidé qu’elle prenoit contre fon 


ordinaire, elle qui eft dovée d’un 


caractere fi heureux, & dont la dou- 
ceur & l’affabilité font fans éxem— 


“plée. Elle repugnoit finsulierement 


à faire ufage de cette potion dans 
laquelle nous avions fait entrer le 


-camphre elle fe plaignoit d’un feu 


quece médicament allumoitintérieu- 
rement , & qui lui brûloit même 


toute l’arriere-bouche en pañlant ; 
‘je crus entrevoir, en effet, que Îa 
chaleur, la foif & le méréorifme 
du bas-ventre, étoient l’efler tant 


du camphre que du firop diacode, 
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quoique l’un & l’autre à petite do= 
fe, & que les évacuations mêmes 
Le fufpendoient. La nuit fut mau- 
vaife, il y eût beaucoup d’agiration. 
_ Le 31, je trouva la fievre affez 
forte, & tous les autres fympto- 
mes relatifs àfon intenfté; lalangue 
trés-aride ; le bas-ventre fe relà- 
choit & fe météoriloit fréquem- 
ment & alternativement. Dans la 
matinée , nous nous rejoignimes 
avec mon Confrere , à qui je fis 
part de ce que j'avois obfervé de 
leffec de la potion de la veille qui, 
en fufpendant toutes les fécrétions, 
augmentoit le feu intérieur, & le 
volumedubas-ventre qui étoit alors 
confidérable. Son avis fut eu 16 08 
de diminuer de moitié la dofe du 
camphre & du firop diacode,, 
prefcrite , & déja diminuée de. la 
veille , d’en donner feulement 
une cuillerée routes les deux he 
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ses au lieu de deux ; & s'apperce- 
vant que les accidens du bas-ven- 
tre alloient coujours en croiflant, 
même pendant le peu de temps que 
nous fûmes enfemble , il fut obli- 
gé de revenir à lufage dé notre eau- 
de-veau, fafpendue de la veille, 
& RTE même de lui faire pren- 
dre par cuillerée de la cafe 
de la manne cuite en marmelade, 
pour faire filer doucement le bas- 
ventre que nous avions referré par 
l'ufage de notre potion ; cette mar- 
melade produifit le meilleur effer 
poffble, que j’accélerai par le moyen 
de deux lavemens à à la décoction eme 
molliente, à chacun defquels j’a- 
joutai une once de lénitif; fans le 
premier quidéboucha exatement, 
je fuis perfuadé que la marmelade 


n'auroit produit aysanEs SVacUez. 


het 2 & 
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noit, étoient confiftans & durs, ifs 
formoient bouchon : le deuxieme 
entraîna aufli beaucoup de matiere 
bien liée, dont l’évacuation conti- 
nua, & fe foutint toute la journée; 
auf la foibleffe étoit-elle grande, 
mais le calme furvint. Je jugeai à 
propos de fupprimer notre potion 
camphrée quelque mitigée qu’elle 
fut, j'en fis autant du looch , que 
je trouvois également inutile. Je 
fis lever les véficatoires des bras & 
des jambes qui avoient fimplement 
frifé la cuticule fans le moindre 
aflux de férofité. La nuit fut bonne 
& d'autant meilleure que tout le 
corps fe couvrit pour la premiere 
fois, d’une fueur fiabondante , qu’on 
fut obligé de changer de linge. 

Le premier Février, la malade 
étoitaflezbien,àfonextrême foiblefñe 
près;ellene pouvoit entendre rie 

e. 
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Je moindre bruit lui étonnoit la tête; 
_ elle fupportoir avec peine la clarté 
du jour ; la peau écoit dans une dou- 
ce moiteur ; le pouls foible & lan- 
. guiflant , fes ofcillations fe trai- 
noient lentement; la poitrine éprou- 
voit peu d'irritation pour le mo- 
ment, mais cruellement fatiguée par 
les fecouffestumultueufes auxquelles 
elle venoit d’être livrée; elle arti- 
culoit avec peine à raifon de fon 
‘extrême débilité ; le bas-ventre, 
tantôt dur & élevé , tantôt plat & 
mollet., ces alternatives ont été 
fréquentes , mais elles ne m'ont 
point inquiétéun inftant , parce que 
je n’y avois jamais remarqué ÎJa 
moindre fenfbilité. Le ventre étoit 
affez libre , l’éruption miliaire fe 
foutenoit la même, fans apparence 
fenfible d'augmentation depuis le 
fort de la crife. J'ai rapproché les 


X 
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bouillons gras que j'ai rendu plus 
nourrillans, en ajoutant à fon pot 

compolé de bœuf & de veau par 
égale portion, une moitié de vo- 
Jaille ; je lui ai fait donner quelques 
cuillerées de vin, & d’une potion 
légerement cordiale qui la rani- 
merent un peu. Je revins pour la 
fixieme fois à l’application des véfi- 
catoires qui lui furent pofés dans 
la partie interne de la jambe. ...... 
Le refte de la journée fe pañfa affez 
bien jufqu’au foir, qu'il furvine ur 
redoublement confidérabte.,, le pouls 
reprit alors de la force & fe remon- 
ta. Les urines refterent conftam- 
ment crues, mais la filtration s’en 
faifoit abondamment. Nous levâ- 
mes les véficatoires qui, fans avoir 
prodigieufement mordu , avoient 
beaucoup plus agi que les huit pre- 
puers, au moins avoient-ils attiré 
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une certaine quantité de férofité... 
Sur les dix heures du foir, M. 
Delabordere | notre Doyen, dont 
la célébrité en Médecine à péné- 
tré jufqu’àa la Cour & dans la Ca- 
pitale , Médecin de la malade, ab- 
fent depuis long-temps , fitôt de 
retour dans ce pays-ci, fe rendit 
auprès d'elle & me fit prier de m'y 
rendre auf. Nous conférâmes en- 
femble, il confirma mon traite- 
ment approuvé par M. Trofon, 
& jeus la fatisfaction , peut-être 
pour la premiere fois, d'éprouver 
ce qu'une douce harmonie entre 
Médecins peut avoir de flatteur ; 
harmonie fi rare & fi défirable , tant 
pour l'avantage des malades , que 
pour celui des Miniftres de la fanté! 
La fievre étoit diminuée, & la nuit 
nefut pas mauvaife. 

Le 2, à-peu-près même état 


x ij 


324: DAxA FrEvrE 

que la veille, c’eft-à-dire , aflez 
bien ; toutes les évacuations fe fai- 
fant également par la voie desfelles 
& des urines, mais celles-ci tou- 
jours crues. Le matin, il y avoit un 
léger redoublement qui fe manifef- 
toit par un peu de chaleur, & le foir 
un fur les quatre heures , mais beau- 
coup plus marqué. Nous la mîimes 
à l’ufage d’une tifane toute fimple 
de chiendent | nous continuâmes 
l'eau-de-veau & les lavemens à lor- 
dinaire. Comme elle avoit paña- 
blement tranfpiré, & qu’elle étroit 
dans la mauvaife odeur , nous la 
changeâmes de tout. L’éruption fe 
foutenoit toujours dans le même 
état. Bonne nuit. 

Le 3, abfolument la même cho- 
fe , fi ce r’eft que les déjettions al- 
vines étoient plus confidérables, & 
que les urines fe changerent & de- 
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inrent nébuleufes. Nuit excellen- 
te ; lorfque la malade ne dormoit 
pas, elle jouifloit au moins du calme 
le plus parfait. 

Le 4 , nous la purgeñmes avec 


ce minoratif-ci : 


2= Pulp. recent. fiflul. alexandr. 
unCias quatuor. 
Mann. unci, du. 
Sal. glauber. drachm. du. 
_F. duab. dofi, 6 duarum horarum in- 
tervallo fumatur. 


Les évacuations furent copieufes 
& de grofles matieres , comme de 
quelqu'un qui mange beaucoup. La 
nuit bonne. 

Le 5, la journée & la nuit éga- 
lement bonnes, à quelques reffenti- 
mens de fievre près , dont deux fur- 
_sout furent fenfibles, l’un le matin 
X ui 
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fur les neuf heures, & l’autre fur le 
foir. Les urines dépoferent un fédi- 
ment blanc. 

Le 6 , nous la purgeâmes avec le 
même minoratif que ci-deflus ; au- 
quel nous ajoutèmes feulement un 
gros de follécules, même quantité 
des évacuations , & à-peu-près de 
même nature. Le foir nous donâ- 
mes deux gros de firop de karabé 
parce qu'il s’'éroit élevé un peu de 
toux. Je dis nous donâmes, parceque 
M. Delabordere, fuivoit la malade 
avec moi juiqu’à ce jour-ci feule- 
ment , car il partit le lendemain 
pour Verfailles. 

Les 7,8 &9, n’eurent rien di- 
gne d’être noté, la fievre fubfftoit 
toujours plus ou moins fort, la ma- 
Jade éprouvoit des vicifitudes en 
bien & en mal; la toux devenoit 
un peu plus fréquente fur-tout le 
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Soir, & au moyen de quatre grains 
de pilules de cynogloffe qu’elle pre- 
noit chaque foir , je lui procurois 
une bonne nuit en calmant lirrita- 
tion, Les véficules fe defféchoienc 
& tomboient en furfurefcence. 

Le 10, même médecine que la 
derniere, fi ce n'eft qu'elle fur pré-. 
parée dans une décoétion de deux 
gros d'écorce du Pérou. Le foir les 
pilules de cynogloffe. 

Le 11, comme je trouvai fa toux 
plus fréquente, je lui prefcrivis un 
ooch comme ci-deffus , & à chaque 
verre de tifane qu’elle prènoit, 
tard-à-tard depuis quelques jours , 
je lui fafois ajouter une petite 
cuillerée de firop violat; deux lave 
mens par jour, 

Le 12, abfolument la même cho- 
fe; la fievre déclinoir, & les forces 
commençoient à fe manifefter. Mé- 


RUN 
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remedes, De deux nuits, une moins 
bonne que l’autre. 

J'oubliois d’obferver que les vé- 
ficatoires qui , à l'exception des deux 
derniers, n’avoient fait que frifer 
l'épiderme , ont prefque tous four- 
nis de la fuppuration une fois que 
l’érétifme a été diminué. 

Le 13, je la purgeai ainf: 


2- Foil. 
Sal. cathar. amari. ana. drachm. 
duas. 
Ror. calabr. unci. du. 


Sirup. de po. fémi unciam. 
Fiat, in [. q. deco, cort. Pegse 
ad unam dofim. 


Les évacuations furent prodigieu- 
fes. 11 eft inconcevable la quantité 
de matiere que la malade à rendue 
dans cette maladie , tant par les po- 
tions purgatives, que par leslave- 
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mens. La fievre ne parut plus d'une- 
maniere bien marquée & la toux 
tomba. Cependant elle a été plus 
de quinze jours a éprouver de deux 
jours l’un, des mal-aifes, des inquié- 
tudes qui la tracafloient, & qui ne 
pouvoient être l'effet que d’un mou- 
vement frébrile produit lui-même 
par un refte d'humeur. 

Les 18,27 & 29, même mois, 
elle fut purgée de la même maniere 
que ci-deflus, & avec des évacua- 
tions conftimmeñt abondantes. Sa 
nourriture à été légere dans le com- 
mencement , elle confiftoit dans des 
crèmes de ris, des potages au gras, 
&c. & par degrés, eft parvenue 
fa maniere de vivre ordinaire, fans 
avoir été dérangée par la moindre 
indigeftion ; fes forces revenoient 
aflez vire , fa convalefcence étroit 
bonne , tout alloit à fouhait 
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jufques vers la fin de Mars qu’une 
petite imprudence lui donna un 
gros rhume avec la fievre qu’elle 
garda quelques temps. Cet accidene 
l'a beaucoup changée , il lui a enlevé 
fes forces , & l’a retardée confidé- 
rablement ; fon retour à la fanté 
a été infiniment plus lent qu'il ne 
J’avoit été de fa premiere maladie. 
Depuis que la fievre derniere l'a eu 
quittée , elle a eu des jours qui 
étoient , pour ainfi parler, em- 
poifonnés pour elle ; tout len- 
nuyoit & l’accabloit, elle avoir, fur- 
tout certains jours , une indifférence 
décidée pour toutes les chofes de 
la vie, enfin le sædium viræ. Heu- 
reufement qu'au moyen d’un bon 
régime , de quelques purgatifs, & 
de la bonne fociété , tout s’eft diflipé 
avec le temps, & quelle touche à 
fon premier état de fanté qui n’eft 
pas vigoureux. 
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Cette obfervation préfente plu- 
fieurs chofes dignes d’être remar- 
quées. 1°. Son début qui a manifefté 
la préfence du levain miliaire au 
cerveau, dont nous avons obtenu la 
diverfion par le moyen des fai- 
gnées, diverfion qui, en débarraf- 
fant un organe ; en a furchargé un. 
autre, fur lequel ce cruel déletèrea 
déployé toute fa malignité. 2°. Le 
conamen , que la nature a été obli- 
gée d'employer pour débarrafler la 
poitrine de cette quantité d'humeur 
acrimonieufe qui la furchargeoit & 
qui en troubloit tellement les fonc- 
tions, que fans l’hypercrife qui s’eft 
avantageufement établie , il en étoit 
fait de la vie de la malade. 30, Le 
défaut de tranfpiration qui fembloit 
être fuppléé par toutes les évacua- 
tions abondantes qui fe faifoient 


par bas. 4°. L'application de huit 
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emplâtres véficatoires, fans aucun 
efet, & qui n’ont commencé pro 
bablement à fuppurer avec les deux 
derniers, que lorfque la fibre cef- 
fant d’être agacée & ftimulée , fera 
parvenue dans un état de relâche- 
ment convenable. J’ai vu peu de 
cas dans la miliaire ou les bains 
confeillés par M. Planchon , d'après 
M. Marteau , fuflent mieux indiqués 
que dans celui-ci, tant pour di- 
minuer l’érécifme de la fibre, qui 
étroit confidérable , que pour rappel- 
ler à la furface, une éruption qui 
fembloit fe parrager avec le tube 
inteftinal. 5°. Enfin, il réfulte de 
cette obfervation , qu’on peut attri- 
buer avec raifon à la crife qui s’eft 
faite à la peau & aux déjetions 
abondantes par bas, la guérifon dé 
Ja miliaire de cette Dame, quia 
été rendue aux vœux communs de 
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toute fa refpectable famille & à la 
grande fatisfaétion des malheureux 
dans le fein defquels elle verfe fes 
bienfaits. 

L’intermittence & lirrégularité 
du pouls ,obfervées par So/ano & de 
Bordeu , pour annoncer le dévoye- 


ment critique , a été fort fenfible 
dans toute la maladie (4). 


La fievre miliaire fe montre 
_ fous tant de formes différentes , que 
je maurois jamais fini fi j’eufle voulu 
en expofer le plus grand nombre; 
j'ai crû devoir fixer celui des ob- 
férvations, en m’arêtant par pré- 
férence à celles que j'ai jugées les 
plus importantes. J'ai vu un en- 
fant de dix ans, qui a eu quatre 
fois la fievre miliaire en quinze 
mois , qui s’annonçoit avec tout 


l'appareil le plus redoutable , & 


(a) Bordeu , recherches fur le pouls , pag, $0 & 814 
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dont il s’eft tiré avec avantage. 

J'ai vu un Vinaigrier qui a eu la 
miliaire maligne fe terminer le vingt- 
unieme jour , être en convalefcence 
décidée pendant trois à quatre.jours, 
le cinquieme recommencer la même 
maladie fur nouveaux frais, éprou- 
ver les mêmes fymptômes , courir 
même de plus grands dangers, les 
forces étant prefqu'épuifées |; l’é- 
ruption avoir lieu & parcourir fes 
périodes jufqu’à la terminaifon qui 
arriva le dix-feptieme jour ; il en 
échappa heureufement , mais fa 
convalefcence fut longue. J'en ai 
enfin vu un autre lavoir pendant 
quatre mois entiers , l’éruption fe 
fuccédoit en partageant fes pério- 
des; 1l avoit d’un côté l’eforefcence 
qui commençoit ; de l’autre, les 
véficules végétoient ; 1à la furfu= 
refcence commençoit , & dans une 
autre partie la defquamation la 
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plus complette avoit lieu, enfin, 


au bout de quatre mois & demi, 
cinq mois, 1l a renouvellé plufeurs 
fois toute fa furpeau. On pourroic 
comparer l’état de cet homme à ce- 
lui d’un oranger qui fe trouve à la 
fois chargé de fleurs non éclofes, de 
fleurs épanouies, de fruits qui com- 
mencent à croître , d’autres qui ont 
le volume fans la maturité , d’au- 


tres enfin qui font bons à cueillir. 


Plufeurs miliaires fe font termi- 


nées par un dévoyement, dont il 


étoit difficile d'arrêter le cours, 
par des dépôts , des dartres; mais, 
jai obfervé que cette fievre s’eft 
terminée le plus fréquemment par 
les maladies a /erofà colluvie. J'ai 
vu plufieurs miliaires finir par une 
Jencophlegmatie univerfelle , à la- 


quelle la plupart des malades fuc- 
comboient. 
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Au commencement du printemps 
1772 ,il y à eu ici la petite vé- 
role , qui s’eft confervée épidémi- 
que jufqu’à la fin de l’automnein- 
clufivement. Une légsere éruption 
miliaire précédoit la variolique ; 
& celle-ci, une fois manifeftée , 
chaffoit l’autre fans qu’il réfultât 
le moindre accident de fon abfen- 
ce. La plupart des petites véroles 
étoient difcretes & bénignes , elles 
ont prefque routes eu ce caractère 
de bénignité , jufques vers la fin 
de l’été qu’elles font devenues con- 
fluentes, & de !a plus mauvaife 
qualité , elles écoient prefque tou- 
jours compliquées d’éruption mi- 
haire, & quelques unes de pété- 
chies. Aufli la petite vérole qui, 
depuis le. printemps jufqu’à la fin de 
l'été, éroit douce & bénigne , eit 
 enfuite devenue cruelle & meur- 
triere 
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triere juiques vers la fin de l’au- 
tomne, ce qui prouve bien que la 
Sevre miliaire eft inhérente au phy- 
fique du pays, puifqu’elle fe com- 
_ plique tous les jours avec les au- 
tres maladies ; qu’elles rend alors, 
d'autant plus graves. 


COROLLAIRE. 


Le Tableau que j'ai tracé de tous 
les fymptômes de la fievre miliai- 
re , lesobfervations que je viens d’en 
d'écrire, fourniflent , ce me fem- 
ble , des preuves bien fufñfantes 
pour convaincre, de la maniere la 
plus péremptoiré, que cette mala- 
ladie a un génie qui lui eft propre; 
un caractere ifolé & diftinctif qui la 
différencie de route autre efpece 
de maladie aiguë , enfin, qu’elle eft 
effentielle & critique : en effet, il 
ne faut que jetter un coup d'œil fur 


Y 
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lappareil qui précede l’éruption, 
fur fa multiplicité des redoublemens 
qui fonc autant d'efforts que la na- 
ture fufcite pour chaffer au-dehors 
ce qui la furchatge & l’opprime au- 
dedans, lefquels efforts font eux- 
mêmes d'autant plüsfréquens & plus 
confidérables , que la quantité du : 
levain miliaire eft plus grande & 
fon acrimonie plus énergique d’une 
part; & de lattre que là réfif- 
tance qu’il trouvé à la furface eff 
plus forte. D'ailleurs, le calme qui 
fuccede à léruüprion, fielle eft par- 
faite ; Les accidens fans nombre & 
la mort même qui fuivent de près 
fa rétroceflion vienhent à l'appui de 
ce que j'avance für fon effence. Je 
dis plus, cär je préfume fort que 
la miliaire fympromarique eft peur- 
être beaucoup plus rate qu’on ne 
J'imagine; & quéldiüun qui auroie 


sx 
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&u la malade qui faicle fujet de La 
derniere Obfervation , le 30 Jan- 
vier fur le midi, lauroit trouvée 
avec le fymptôme le plus caraté- 
“riftique d’un fluxion de poitrine, 
qui avoit déja été précédée par une 
touxconfidérable,&il leüt à coup für 
caractérifée d’une péripneumonie ; 
mais bien à cort, puifque l’intérieur 
de la poitrine n’a pas été plutôt dé 
gagé , que l'extérieur a été com 
plettement recouvert de véficules 
miliaires : ce n’eft pas de cette ma- 
niere que fe jugent ordinairement 
les fluxions de poitrine. 
Je ne fuis point du tout éloigné de 
penferqu'une éruption miliairequi fe 
manifefte à la fin de certaines mala- 
dies auxquelles nous donnons , peut- 
être àcort,danslapremiereinvafon, 
un caractere particulier , ne foit réel- 
lement le produit légitime d’une mu- 
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liaire effentielle , qui , après avoir 
caché fon génie perfde fous le maf- 
que d’une autre maladie , vient 
enfuite dépofer à la peau un refte 
de levain qui s’étoit d’abord fixé dans 
un organe particulier, d’où une caufe 
quelconque le déplace après coup. 
Je fuis très-convaincu que ce virus 
mal-faifant fixé au cerveau , à la 
poitrine, au bas-ventre , &c. doit 
produire des effets relatifs à fon fie- 
ge, & former des maladies que nous 
baptifons à raifon de l'organe affle&té 
& des fymprômes qui nous le démon- 
trent, tandis que dans le fait c'eft 
une miliaire eflentielle. La malade 
qui fait le fujet de la derniere obfer- 
vation, prouve la vérité de mon afler- 
tion : le levain miliaire avoit d’abord 
annoncé chez elle, pendant quelques 
jours, fa préfence dansle cerveau d'où 
je l’ai déplacé par le moyen des fai- 


gnées du bras & du pied; & je fuis per- 
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fuadé que le déplacement que j’en ai 
_ opéré n’a paséré complet, parceque 
dans le cours de toute la maladie, 
j'ai obfervéquefa tête n’étoit pas tou- 
jours nette, & qu’elle ne l’a été par- 
faitement , que lorfque la dépura- 
tion a été complette. 

La miliaire a des fymptômes qui 
lui font effentiels, & qui l’annoncent 
chez tous les malades de quelque 
conftitution qu’ils foient & qui font 
communs à tous les climats; elle en 
a qui varient à raifon d’une infinité 
de circonftances trop longues & mê- 
me inutiles a détailler ici, elleena 
auf certains qui font particuliersau 
phyfique du pays dont ils dépen- 
dent. M. Boyer, de Breff, Van-mir- 
sag-midy , Deplaigne , Planchon, 
Buchholzen ; & pluleurs aurres 
dont la lifte feroit trop longue, ont 


obfervés des hémorrhagies confi- 
Y üj 
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dérables dans le début de cette fie- 
vre, & la plupart d’entre-eux ont ob- 


fervés auffi la langue féche & noire, 


des aphres à la bouche, des maux de 
gorge gangreneux , des péréchies 
affez communément, plufieurs paro- 
tides, &c. M. Boyer, (a) ayant été 
chargé par le Miniftere de traiter 


dans toute la Généralitéde Paris, les 
_ maladies épidémiques qui y ré- 


gnoient , eût occafion d’y voir Ja 
fievre miliaire qu’il dénomme la 
fuette des picards, qu’ona, dit-il, 
très-mal-à-propos confondue avec 
la fuette des Anglois, & qu'il con- 
fidere être la fievre hélodes des An- 
ciens ; s'explique ainfi: « Les hé-. 
» morrhagies affez rares dans la 

fuette angloife, de même queles 
» éruptions {difenit les Auteurs qui 


(a) Méthode à fuivre dans les différentes maladics 
épidémiqpés pag. 6 & fuiv. 
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en ont écrit }. fonc très-ordinai- 
res dans la fuette des Picards ; Les 
premieres ont été faluraires à 
plufieurs, à mefure qu’elles one 
été abondantes; & c'elt à ces 
évacuations confidér ables de fang, 


foit par le nez, ja bouche , où 


les hémorrhoïdes , que je Es re= 
devable d’être venu à bout de 
vaincre le préjugé des peuples 


fur l'horreur qu'ils avoient pour 


Ja faignée.. Cette averfon s’étoit 
fans doute tranfmife de lieux en 
lieux , depuis qu’on avoit con- 
nie cette nouvelle maladie 
avec [a fuette angloife > Et &c. D» 


Plus loin, ilcondamne la méthode 
He nie qui, en efer, 

moiflonne plus de Dalle : que 
l'ennemi même que lon cherche à 
combattre ; il employe les délayans 


les anti-feptiques 


les rafraichif- 


Y 1v 
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fans , les évacuans ; fur-tout les 
émériques ; ilfaigne beaucoup, & 
prétend que c’eft à l’effufion dufang, 
qu’il a été redevable du fuccés le 
plus heureux dans le traitement de 
cette maladie. M. de Plaigne. (a), 
dit « du 4 ou 5 , il fe déclare une 
» hémorrhagie par le nez, elle a 
» été quelquefois fort confidéra- 
» ble : le mai de tête diminue... La 
» faignée paroît ,.:en général, con- 
» traire à la nature de cette épidé- 
» mie, avec les reftrictions dont 
» nous parlerons-ci après. « (b) 
Les lavemens & les purgations ;: 
fuivant lui, tiennent de plus près à 
la nature de la miliaire , & il pré- 
tend avoir purgé avec fuccès, dans 
le fort de l’éruption, quoiqu’en gé- 
néral il tâche de Péviter. Il ordonne : 


(a) Journal de Méd, soÿn, 23 PAS? 3384 
{b) ibid, pag. 350. 
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Une tifane nitrée, avec chiendent, 
_ fcorfonere, capillaire, bourrache, 
fleurs de tilleul & chofes fembla- 
bles ; quelquefois le petit-lait, ou 
une fimple eau panée , avec le miel 
& lenitre, ou unpeude vinaigre (a). 
Enfuite il placeune couple de pur- 
gations anti-phlogiftiques, le deu- 
xieme & le quatrieme jour, avecles 
tamarinds , la manne , le féné & 
le fel de glauber, qu’il fait cepen- 
dant précéder par l’ipecacuanha , ou 
le tartre flibié, fi les premieres 
voies lui paroiflent trop furchar- 
gées. Si la chaleur lui paroït trop 
confidérable, il employe le firop de 
limon ou quelques gouttes d’efprit 
de fel de marin ; finon, il ajoute à 
fes boiflons diaphorétiques , la fer- 
pentaire de virginie, le quinquina, 
Ra Lo... 2 ME SC 


(a) Ibid. pag, 352, 353 & fuiv. 
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&c. viennent enfuite les véficatoi-. 
res qu’il renouvelle plus ou moins; 
des firops d’œillet, d’éryfimum ; l’oxi- 
mel fcillitique ; le Kkermes minéral; 
&c. qu’il ajoute à fes portions; rare- 
ment, a-t-il eu befoin de recourir à 
de plus forts cordiaux que le vin. 
En général , fes remedes ordinaires 
font les acides , le quinquina & les 
vélicatoires. 

M. Van-mittag-midy , (a) .... 
« Les hémorrhagies , dit-il, ont 
» été auffi falutaires, lorfqu’aucun 
» des fignes d’une putréfaion pref- 
:» que complette, n’a annoncé au- 
» tre chofe qu’un dégorgement cri- 
» tique des vaifeaux de la tête. 
Le même dit encore{b), « dans 
» les hémorrhagies exceffives, on a 


{a) Ibid, Journ. de Méd, tom, 32, pag, 419 
(D) 424, 425 & fuiv. 
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» eu recours avec avantage à l’ap- 
» plication extérieure des ftypti- 
» ques , à lufage interne de Îa 
» teinture de quinquina , acidulée 
» avec Pélixir ou lefprit-de-vi- 
» triol, dans une boiffon aftingente 
» ou agglutinante, fur-tout, lorf- 
» que ces hémorrhagies ont parues 
> à la fuite d’une éruption pour- 
» prée ou livide «. La hafe:de fon 
trairement rouloit fur les faignées, 
‘car il prétend que tous les malades 
qui ne l’étoient pas mouroient, & 
“pour appuyer fon plan de conduite 
à ce fujet , il dit qu’on fuivoit à la 
trace du fang., les cadavres de ceux 
qu’on alloit inhumer , tant La quan- 
tité qu’ils en rendoient par la bouche 
_ & par le nez étoit prodigieufe (æ}» 


(a) Ces évacuations abondantes ne parlent pas tou- 
jours en faveur de Ja faignée , parce que fouventelies 
font le produit de la diflolution du fange 
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J1 faifoit fuccéder aux vomitifs les 
doux eccoprotiques & anti-phlogif- 
tiques : les cramarinds, la crème de 
tartre , la manne, &c. en formoient 
Ja matiere, & enfuite par grada- 
tions , il employoitiles doux cathar- 
tiques & les purgatifs ; les boiffons 
étoient délayantes , anti-fepriques 
& rafraichifantes; le petit-lait, la 
_limonade, la racine d'ofeille, les 
pommes de reinette , les grofeil- 
les , l’oximel fimple, le firop de 
vinaigre , &c. il donnoit aufñ quel= 
ques potions légerement diaphoré- 
tiques dont les eaux de canelle or- 
gée, de cerife noire, de méliffe, 
de fleurs de fureau & de coqueli- 
cot; les firops de limon, de graine 
d’écarlate ou de Kkermes; quelques 
gouttes d’efprit-de-vitriol , &c. 
faifoient la matiere principale; en- 
fin, les véfcatoires trouvoient auffi 
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leur place , & le quinquina acidulé 
avec un acide minéral quelconque. 

M. Planchon (a) , s'exprime ainf 
& de la même maniere, à-peu-près, 
que M. Debreff( b): « les hémor- 
» ragies, qui paroiflent quelquefois 
» dans le commencement, & qui 
» fontun des plus aflurés fymptô- 
» mes de la maladie , repren- 
>» nent ». Il femble aimer autant 
à verfer le fang dans cette maladie 
que M. Boyer, toujours avec les 
reftrictions exigées par les circonf. 
tances ; il ne s’en abftient même pas 
dans le temps des fueurs , il pré- 
tend plus , que l’on pourroit fai- 
gner dans le fort de léruption, d’a- 
près l’autorité de Fordyce, qui l’a 
fait avec fuccès (c). 11 donne qua- 


(a) Differtation fur la fiev. mil, pag. 30, 
(b) Voyez Journ. de Med. tom, 19. pag. 1184 
(ce) Differt. ibid, 94 & fuiv. 


so DE za FiEvRre 
tre grains de tartre ftibié noyé dans 
une pinte d’eau & pris en lavage ; il 
pale tôt apres à l’ufâge des pur- 
gatifs, c’eft-à-dire , dans les trois 
premiers jours.de l’invafiôn , même 
au milieu de léruption, fans crainte 
de larappeller au-dedans , 11 pré- 
tend qu’ils nempêchent pas l’érup- 
tion & qu'ils n’en accélerent pas 
toujours la métaftafe für les vifceres 
effentiels à la vie. M. Debrefi penfe 
difléremment (4), c’eft-à-dire, que 
les évacuans font d’un très-excellent 
ufage & abfolument indifpenfables ; 
fais pourvu que , pour remplir cette 
vue , onemploye letartre ftibié en 
lavage. Il fe trouve très=bien du 
_câämphre, qu’il regarde même com- 
me fpécifiqué dans cétre maladie: 
ilne regarde pas du même œil lo- 


(a) Journ, de Med, tom, 19. pag. 133 & 134 
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plum & fes préparations , il leur 
préfere la liqueur minérale d’Hoff- 
man (a). Il employe les boiffons dé 
layantes & diaphoréciques, Pécorce 
du Pérou & les véficatoires. 


M. Buchholgen, dit auffi(6}, «ces 
fievres épidémiques qui étoient or- 
dinairement accompagnées d'une 
violente Kémorrhagie du nez, 
&c., &c. Les acides & le quin= 
quina ont fauvé une victime de 
ces dangereufes maladies, qui 
avoit perdu une très-prande 
quantité de fang. La faignée n’a 
paru indiquée que rarement: il 
falloit plutôt donner du vin aux 
malades, en qualité de confor- 
tatif & d’anti-feptique. Les meil 
leurs remedes étoient les äcides, 
le quinquina & les véficatoires >» 
Prefque tous les Auteurs que je 


} 


(a) Difért. fur la fievre mil, pag. 111 , 112 & fus. 
(D) Gazette de Med, feuille 14, année 73, 
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viens de citer , s'accordent à ré- 
pandre le fang dans certe maladie, 
& avec le plus grand fuccès; M. 
de Plaigne & Buchholzen excep- 
ptés ; le premier multiplie les ref- 
trictions, & par conféquent faigne 
peu ; le dernier y répugne davan- 
tage & prétend qu’elle n’eft que 
très-rarement avantageufe, quoiqu'il 
ait obfervé de fréquentes hémorrha- 
gies ; ileft vrai de dire que les mala- 
dies dont il fait l’hiftoire , & qu’il a 
eu occafion de traiter dans la Haute- 
Alface , participent plus des pour- 
preufes & des pétéchiales que de La 
miliaire. 

Les méthodes curatives de tous 
ces grands Hommes que je viens 
d’efquiffer, paroîtront fans doute, 
au Lecteur peu initié dans l’art de 
guérir , calquées les unes fur les 
autres, mais l’homme inftruit qui 

fçait 
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fçait que la Médecine , de même 
que la vérité, eftune , que fes prin= 
cipes font immuables & les mêmes 
partout , fentira la raifon de leur 
conformité , & pourquoi ils varient 
| plus ou moins lapplicarion de ces 
mêmes principes qu’ils adaprent aux 
circonftances qui font fufceptibles de 
varier elles-mêmes; diftinétions bien 
vues & bien fenties que par le vrai 
Médecin. [ls inclinent tous en géné- 
ral, plus pour la méthode délayante, 
-anti-phlogiftique, anti-feptique, que 
pour l'incendiaire & phlogiftique 
qui, bien loin de ranimer le fyftême 
des nerfs & des vailleaux fanguins, 
-embrâfe les liqueurs qu’ils contien- 
nent & confume le peu qui refte de 
dJ'humide radical. 

Sans revenir aux fymptômes qui 
_ précedent , qui accompagnent & qui 
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fuivent conftamment & par-tout fa 
fievre miliaire , à certaines variations 
près, quelque perfonne qu’elle atta- 
. que & dans quelque partie de notre 
globe que cefoit ; fymprômes que j’ai 
d’ailleurs détaillés aflez au long dans 
leur place, & que le Lecteur peut 
comparer avec ceux des Auteurs 
cités; je vais feulement remettre 
fous fes yeux ceux que je confidere 
comme pathognomoniques , & fans 
lefquels je ne lai jamais vue exifter. 
Ces fymptomes font les variations 
infinies du pouls, fes intermittences, 
&c. une chaleur brülante dans les 
entrailles, une foif des plus pref- 
fantes, la langue humide, la refpi- 
ration laborieufe , les anxiétes præ- 
cordiales, l’oppreflion dela poitrine, 
un point du côté gauche, les fueurs 
& les démangeaifons. Quant aux 


î 

Mr TE ARE. en 
_ difficulrés de refpirer , aux anxiétés 

præcordiales & à loppreflion de 
poitrine, c'eft le fymprôme prédo- 
minant & infaillible, 1l dépend de 
. la furcharge qu’éprouve cette par- 
tie; les poumons font obligés de 
compenfer par des efforts plus fré. 
quens, la petice quantité d’air qu’ils 
admettent ; leur véfcules ne pou- 

vanc pas, àchâque infpiration, en 
récevoir la quantité fu fifante à caufe 
de la compreflion qu’exerce fur elle 
la congeition de cette humeur hété- 
rogène: La diftenfion des vaifleaux 
donne lieu au frottement récipro- 
que des parois des véficules puimos 
naires : de-là ces points de côté, la 
roux, &c. Le fang qui ne trouve 
plus un pañage libre par les pou- 
mons, s'arrête dans le ventricule 
droit & les veines : de-là les anxié- 
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tés præcordiales , les érouffemens, 
Pinfomnie , les agitations , quel- 
quefois le délire. 

De même qu’il y a des fymptô- 
mes fürs, pour annoncer linvafon 
de la miliaire , de même auf j'en ai 
obfervé d’également certains pour 
annoncer fa terminaifon malheureu- 
fe ; je n’en connoisque deux a la véri- 
té, mais qui font infaillibles : fçavoir, 
un léger mal de gorge , que les 
malades & les affiftans prennent 
pour un fimple enrouement ; & un 
voile glaireux qui enleve , pour un 
temps, la tranfparence de l’œil. Les 
Praticiens n’en parlent point, ou s’ils 
en parlent, c’eft d’une maniere fi va- 
gue & filegere qu’ils n’enfont pas fen- 
tir l'importance. Je n’ai point vu de 
malades échapper à la fureur de cette 
maladie, où j’avois obfervé lun ou 
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l’autre de ces épiphénomenes , quel-. 
. que bien qu’ils fuffent en apparence, 
& quelques remedes les mieux con- 
certés qu’on ait pu leur adminiftrer 
(a). Quant à l’infpettion des urines , 
elle ne donne aucune notion fur 
la préfence du levain miliaire, non 
plus que fur l’eflet bon ou mau- 
vais qu’il peut produire (b), com- 
me je l'ai déjà dit à l’article du 
prognoftic. 

: Les Auteurs qui ont traité de 
la miliaire , ne parlent que de 
deux éruptions : la blanche. & la 
rouge ; jen ai obfervé une troifieme 
qui participe des deux autres tant 
pour la couleur que pour la qua- 


(a) Non eft in medico Jemper relevetur ut æger 
Interdium doëtä plus valer arte malum. Ovid. 
{b) Ex urinis in febre peflilentiali , nulla fere pros 
onofs élicitur , aut ad modum incerta. River, praxe 
Medic. lib. xvi] » feét, 3 cap. 1, de febre peftilent, 
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lité, c’eft-à-dire, que la bafe eff 
rouge , & la véficule , diaphane & 
blanche : qu’elle eftmoinsdangereufe 
que larouge, mais beaucoup moins 
bénigne que la blanche. La cou- 
leur de ces trois efpeces de miliai- 
res, dépend-elle de lacaufticité plus 
ou moins énergique du délétère ? 
Cela n’eft pas probable, puifque 
l'opinion des Médecins qui en ont 
traité, eft partagée (4), les uns vou- 
lant là rouge meilleure, &1la blan- 
che plus dangereufe ; ici nous ob- 
fervons le contraire, car nous con= 
fidérons , & nous obfervons en effet, 
que la rouge eft -très-pernicieufe, 
& beaucoup plus meurtriere que: la 
criftalline. 

Je n'ai jamais eu occafion d’ob- 


(a) Voyez plus haut la différence de ces opinions, 
PaBe 99e 
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ferver la moindre hémorrhagie par | 
_ aucune voie ; je n’ai remarqué la 
langue noire, & féche qu’une feule 
fois , encore l’ai-je attribuée à l’effec 
des médicamens, dont la fuppref- 
fion à rétabli fa couleur & fa fraî- 
cheur. J’ai vu quelquefois des pé- 
téchies , mais aflez rarement ; quant 
aux aphtes, une fois ; de maux de 
gorge gangréneux, point du tout; 
des parotides, une feule fois. Voilà 
un précis exact de tout ce que j'ai 
obfervé, & de ce que je n’ai jamais 
eu occafion de remarquer dans le 
grand nombre des fievres miliaires 
que jai traitées. 

L'ouverture des cadavres m'a 
fait connoître que ce virus fepti- 
queborne l'effet de fon poifon meur- 
+rier aux fimples fluides, qu’il ref- 
pete les folides où je n’ai point vu 
la moindre impreflion de fon effet 
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délétère ; que les fluides fur lef= 
quels il agit plus particulierement 
font les efprits animaux & lalym- 
phe. L’irrégularité du pouls , fes 
variations infinies ; la proftration 
de forces, &c. enfin, tous les dé- 
fordres que fa fepricité produit dans 
toute l’économie-animale , prou- 
vent bien que ces fluides font al- 
térés eflentiellement. Paflons main- 
tenant à notre plan de conduite cu- 
ratif qui doit varier, comme j'ai déjà 
eu occañon de le dire , relativement 
aux {ymptômes. 

I! eft inucile de pañler en revue 
tous les moyens que j'ai employés 
pour combattre cette maladie, parce 
que je me fuis affez étendu plus haut 
dans ma méthode curative ( a}, 
je dirai tout fimplement que je 


(a) Voyez page 104 & fuiv, 
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_bannis tout remede chaud & incen= 
diaire , dont le pernicieux effec eft 
de deflécher le fang , d'augmenter fa 
raréfaction , fon acrimonie, & de 
produire tous les fymprômes inflam- 
matoires les plus dangereux. Je 
tire peu de fang en général ; il faut 
que des fymptômes d’inflammation : 
foient urgens & me preflent vive- 
ment , pour que je m'y détermine ; 
je ne l’exclus pas entierement, puif 
que j'ai fait faigner trois malades 
dont les obfervations font ci-def- 
fus ; mais j’en obferve plus de mau- 
vais effets que de bons, & en cela, je 
differe de tous les Praticiens cités : 
il eft vrai que la diathèfe fcorbuti- 
que peut contre-indiquer ici un re- 
mede que les hémorrhagies & autres 
fymptômes indiquent ailleurs. 

Les vomitifs font les remedes 
dont je me trouve le mieux, tant 
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parce qu’ils débarraffent prompte= 
ment les premieres voies ; que parce 
qu'ils accelerent le pepafme du 
levain miliaire, par les différentes 
fecouffes qu'il occafionne , fecouf- 
fes qui les affimilent |, pour ainf 
dire , avec les autres humeurs qui 
roulent dans nos vaiffeaux. Le tar- 
tre fltibié, donné à petite dofe, 
remplit parfaitement cette vue. 
Pour les purgatifs, je ne m’en fers 
gueres qu'après l’éruption finie, & 
j'ai eu plus d’une fois l’occafion de 
m'en repentir en me conduifant au- 
trement, à moins cependant, qu’une 
détermination bien marquée de la 
part dela nature m’y oblige. Les 
boiflons délayantes , rafraichiffan- 
res, anti-feptiques, font celles que 
j'emploie prefque toujours, & que 
je varie fuivant le goût ou la for- 
tune des malades ; c’eft par leur 


MILITAIRE. 363 
moyen que je modere les efforts de 
la nature quand ils font trop vio- 
lens, & je les foutiens & les aide 
même, par de légers diaphorétiques 
en tifanes , potions , &c. J’em- 
ploye avec avantage les lavemens 
dans tous les cemps de la miliaire, 
& j'ai obfervé que bien loin de fuf- 
pendre la tranfpiration , ils laug- 
mentent en diminuant lérétifme. 
Je fais changer de linge fans crain- 
te, & jé fais renouveller l'air 
de l'appartement. Je me fuis fervi 
avec aflez de fuccès du camphre 
dans certaines circonftances ; mais, 
autotal , jeneme trouve pasbien de 
fon ufage. Pour terminer: les reme- 
des adminifirés à temps & avec 
circonfpeétion, ceux que j’employe 
le plus communément avec avanta- 
ge , font les boifons délayantes, 
lémécique, les lavemens, le quin- 
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quina & les véficatoires, Ce trai-- 
tement paroîtra peut-être crop fim= 
ple ; pour moi je crois qu'il en 
doit être en maladie, pour les reme- 
des , ce qu’il en eft en fanté pour les 
alimens ; les plus fimples font tou- 
jours les meilleurs. Enfin je vais 
finir ceci , en difant que dans le 
traitement de cette maladie , j'ai 
égard à fes deux états principaux: 
celui de la fievre & celui de Pérup- 
tion, que dans le premier , je mo- 
dere les mouvemens trop violens, 
& que dans le fecond , je lesfoutiens, 
& les aide même, s'ils font trop 
foibles pour Roues à la peau. 
D’après ce court réfumé, il fera 
aifé au Lecteur de juger que ie Mé- 
decins varient l'application de cer- 
tains remedes dans la même mala- 
die, non-feulement à raifon de l’â- 
ge, du fexe; &c. mais encore à 


"Must ve ti 


ÿaïfon des fymptômes qui varient 
eux-mêmes relativement au phyfr- 
que du pays. 

C’eft cette derniere raifon ( le phy- 
fique du pays) qui me fait croire 
qu’elleferaendémiqueici,commeelie 
V'eft devenue depuis plus de cinquan- 
te ans dans la Capitale du Ponthieu. 
Ne pourroit-on pas tenter linocu- 
lation de la miliaire, comme celie 
de la rougeole que lon pratique en 
“Angleterre avec autant de fuccès 
que celle de la petite v role, mais 
moinscommunémentà la vérité, par- 
ce qu’elle n’y eft pas encore bien con- 
nue? On pourroit par ce moyen, la 
rendre moins meurtriere & moins 
dangereufe dans les climats qu'elle 
affeéte plus particulierement, en ce 
que l’on auroit le temps de débarz 
rafler les premieres voies qui font 
toujours dans cette maladie, far- 
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cies d’humeurs dont ce levain aug 
_mente encore la dépravation. Je 
ne propofe d’ailleurs linoculation 
de la milraire , que pour les pays où 
il fera phyfiquement démontré qu’el- 
le y eft endémique. 

Je ne parle pas des bains pour 
cette maladie, quoiqu’ils fotent con- 
fidérés danstoutle Ponthieu comme 
un très-excellent remede dont les 
Médecins fe fervent conftamment 
avec fuccès, depuis très-long-temps; 
mais je n’ai puencore vaincre la ré- 
pugnance que m’en in{pirent la prof- 
tration de forces, & tous les fymp- 
tômes péripneumoniques qui s’ob- 
fervent avec vigueur dans certe mà- 
ladie. s; À 

Si je me fuis autant appefanti fur 
J'effence de la fievre miliaire, c’eft 
que j'avoue de bonne foi, que dans 
Jes premiers temps où j'aieu occa- 


& 
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fion de la voir moins fréquemment, 
je la jugeois fymptémarique , & 
que ce n’eft qu'après avoir mûre- 
ment réfléchi & obfervé bien des 
fois à part moi , que mes. yeux 
fe font défillés fur fa nature. “La 
Médecine, de même que toutes les 


fciences bé nent > ne peut 
faire même dans les circonftances 


les plus favorables, que des progrès 
lents & mefurés. Il faut une pa- 
tience fi foutenue , une exaétitude 
_fi grande, des effais fi mulcipliés, 
& fes objets font fi variés, que la 
vie d’un homme ne peut fournir 
qu'un très-petit nombre de décou- 
vertes. (4). Mais cette marche de 
vrais Obfervateurs , quoiquetimide 
& lente, eft la voie la plusfure pour 
bien juger les maladies, en connoi- 


(a) Vita brevis , ars longa , occafo celeris , expe= 
rimentum periculofum ; judicium difficile. Hipp. 
aphor. 1, 
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tre le génie & en détruireles prin- 
cipes (2). C’eft auffi la plus certai- 
ne pour détruire l’empire de l’er- 
eur trop fouvent érigée en fifté- 
me, & pour renverfer le defpo- 
tifme des opinions intolérantes & 

_exclufives , qui font ordinairement 
le réfulrat d’un faux raifonnement. 

Aufli ai-je obfervé avant deraifon. 

ner, &f, par certe maniere de pro: 
céder , j'ai été affez heureux pour 
pouvoir jetter quelques étincelles 
.de lumiere fur le génie d’une ma- 
ladie qui, le plus fouvent, fe cou- 
“vre de voiles les plus épais , tous 
mes vœux feront comblés, 


.. (a) Non ex intelleétis caufis , fed ex obfervatione 
fdeli effe£luum morbos cognofcere & curare, Vanfwie- . 
. ten: 6, 587 , Pa8e 55: Tôm. ijs 
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